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OBSERVATIONS 



SUR L£S ROUTES STRATEGIQUES DE L'OUEST (1) 



Nous examinerons dans cette note si les voies dites strate^ 
giques , que Ton doit ouvrir dans l'Ouest, en conséquence 
de l'ordonnance royale du 29 novembre i833 , faciliteraient 
les opérations militaires contre une nouvelle réaction.. 

Trois espèces de guerres civiles ont désolé ce pays : 

Une insurrection générale ; 

(1 ) Kxlraita (Tune reconnaÎMaucs milUairu inédito suc la Vendée. 
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Les insurrections partielles ; 

La chouannerie. 

Résumons d'abord les dispositions générales que» d'après 
l'expérience des troubles passés , on prendrait probable- 
ment dans chacun de ces cas : il sera ensuite facile de vé- 
rifier si les routes stratégiques sont de nature à favoriser 
ces mesures, et ont été convenablement déhommées. 



Insuirection ghiêrale. 

En cas d'un soulèvement général de la majeure partie 
de la population réunie en grande armée, le gouvernement 
ferait occuper, aux limites de la contrée que Ton peut dé- 
signer sous le nom.de Vendée militaire, trois lignes im- 
portantes par autant de divisions sédentaires : 

1° La ligne de La Loire ^ où se trouve Nantes, capitale de 
rOuest ; elle facilite l'approvisionnement des armées réunies 
dansée pays; isole les insurrections Bretonnes et Ven- 
déennes ; permet de les réduire successivement à l'aide 
d'une réserve commune; et couvre une des communications 
avec Paris. 

La ville de Nantes, les postes d'Ingrande, de Varades 
et Saint-Florent, d'Ancenis, du Pellerin, de l'ile d'Indrel 
fet dé Paimbœuf, qui , le long du fleuve assurent la com- 
ifitkilicfttibn et interdisent le passage aux rébelles ; ceux de 
Port-St.-Père, déVeué, de Villeneuve , de laRouillère, de 
Vertott et de la Plée, qui couvrent les débouchés vers 
l'intérieur de la Vendée militaire, doivent être occupés. 

Plusieurs corvettes ou péniches , une trentaine de cha- 
loupes canonnières, vingt pièces de canon et une division 
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ûe 10,000 hommes, dont moitié de gardes nationales mo* 
biles ou sédentaires paraissent devoir suflSire dans cette 
direction : les chaloupés canotinières 'achèyeraient d'as- 
surer la communication le long et au travers du fleuve; 
elles interdiraient aux rebelles le passage d'une rive à 
l'autre. 

2° La ligne du Layon et du Thouet couvre la Haute-Loire 
et Paris , ainsi que la communication avec cette capitale 
et Umite l'insurrection du côté de l'Est. 

Angers et Saumur, dépôts et centres de population; 
Cbalonnes , Pont-Barré » Tbouarcé , Concourson et Doué , 
Brissac, Montreuil et Thouars, points les plus importans. 
de la ligne ; Gbemillé et Vihiers avancées vers le Bocage , 
auraient des garnisons suffisantes» 

Cinq chaloupes canonnières^ trente pièces de canon 
et 6,000 hommes, dont moitié de gardes nationales mo- 
biles ou sédentaires, suffiraient pour tenir cette ligne , en 
dehors de laquelle les rebelles n'ont jamais trouvé de par- 
tisans, ni pu s'établir. 

3' Le Lay , la Vendée ^ la Sèm*e et ses inarais limitent 
V'insurrection vers le Sud; cette barrière jusqu'ici infran- 
cliissablc pour les révoltés et le long de laquelle règne une 
population pacifique, isole la Vendée mUitaire des royalistes 
du midi; couvre La Rochelle et Rochefort, points si im- 
portans dans toute guerre civile entre la Loire et la 
Gironde. 

Ces deux dernières villes comme grands dépôts et ports 
mifitaires; les Sables, Luçon, Fontenay et Parthenay-, 
ces dépôts intermédiaires en avant de la ligne de la Sèvre ;. 
le Pont-de-la-Claye , Mareuil , Chantonnay et la Châtai- 
gneraie, positions couvrantes ou débouchés vers le Bocage; 
Bourbon, centre de communications, d'où l'on conmiande 
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les passages sur les ruisseaux qui tombent à la Loire, à la 
mer et au Lay, d'où l'on communique le plus facilement 
avec l'océan et les Sables» et surveille la partie de côte abor- 
dable, d'où l'on peut le mieux assurer la communication 
importante de Nantes avec La Rochelle, et ôter aux in- 
surgés celle du littoral, sont les différentes positions à 
tenir. 

Une division navale à La Rochelle, quelques corvettes, 
péniches et chaloupes canonnières croisant le long des 
parties les plus abordables de la côte ou stationnées vis-à- 
vis les principaux ports, 4o pièces de canon, 1 0,000 hommes, 
dont moitié de gardes nationales mobiles ou sédentaires , 
suffiraient de ce côté. 

4* Dne division d'élite active composée de 10,000 soldats 
de ligne et 20 pièces de canon , agira entre Nantes et La 
Rochelle de manière à garder la communication de ces 
deux villes, et interdire aux rebelles l'accès de la côte; 
ses opérations ne s'étendront guères en dehors du triangle 
formé par Bourbon, Montaigu et ChoUet, près duquel le 
sort des grandes insurrections vendéennes doit presque tou- 
jours se décider. 

Il faudrait donc^ pour combattre et dompter un soulève- 
ment général dans la Vendée militaire, trois divisions sé- 
dentaires et une division mobile faisant ensemble un effectif 
de 36, 000 hommes y dont un tiers de gardes nationales 
mobiles ou sédentaires; deux, tiers de troupes de ligne 
aguerries : cette armée compterait dans les places , postes 
ou colonnes mobiles , ii5 pièces de canon : une division 
navale^ des péniches, corvettes et chaloupes canonnières 
surveilleraient la Loire et les côtes. 

Ce plan d'opérations indiqué ou suivi à diverses époques 
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par les militaires qui ont le mieux étudié cet intéressant 
théâtre de guerre : Biron, Grouchy, Canclaux, Kléber, 
Hoche, Napoléon etLamarque, est probablement celui que 
l'on suivrait encore aujourd'hui: voyons quelles routes 
Napoléon fit ouvrir pour en rendre l'exécution plus facile ; 
recherchons celles que, dans le même but, il faut tracer ou 
éviter d'ouvrir. 

Accordant moins d'importance au département des Deux- 
Sèvres , dont les soulèvemens ne sont à redouter qu'autant 
qu'ils communiquent avec le littoral et l'étranger. Napoléon 
clioisit, dans la partie élevée du Bocage , le plus à proximité 
de la côté, la belle position de Bourbon pour y jeter les 
fondemens d'une grande ville militaire ; huit nouvelles routes 
furent tracées à partir de ce centre : les unes pour ouvrir 
entre Nantes, La Rochelle, la mer et la Sèvre nantaise» 
cette partie du pays où le gouvernement, assuré de voir 
arriver les rebelles en cas d'insurrection générale, doit tenir 
le gros de ses forces ; d'autres grands chemins rattachèrent 
Bourbon, à Nantes, Angers, Saumur, Niort et Poitiers; 
Saumur fut lié à La Rochelle , en dehors de l'insurrection 
parParihenay et S.-Mexant; la route de Vallet à Chemillé mil 
en communication Nantes et le Layon : deux autres grands 
chemins, dirigés de la capitale de l'Ouest sur Poitiers (i), 
de Saumur àFontenay (2) devaient se croiser à Bressùire; 
leur utilité militaire était moins grande ; l'entière exécution 
en fut ajournée. 

Dans ce système toutes les voies stratégiques doivent 
partir de Bourbon et être dirigées sur Nantes, Angers, 



(1) Roule KM du projet dus Roules slralëgiques. (Voyez l'ordonuancc du 29 novembre.) 
(5) Id. N- î id. id. 
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les rebelles tourneraient la gauche de la ligne du Layon et 
la droite de la Sèvre-Niortaise. ^ 

La route de Moriq» tracée sous le régime iu^érial» 
et achevée depuis i83o, n'offre pas le même inconvénient: 
partant de Bourbon, elle aboutit à un point peu éloigné de 
cette ville , des Sables , de Luçon et du poste qu'il serait 
nécessaire d'établir en avant du pont de la Claye. 

Insurrections partielles. 

En cas de révoltes partielles » les villes de Légé » Bourbon- 
Vendée » Ghollet et peut être la Châtaigneraie seraient les 
centres d'action de colonnes mobiles fortes chacune de 
2,000 hommes environ de troupes de ligne; le reste de la 
division active formerait une réserve qui, profitant de la 
barrière naturelle de la Sèvre-Nantaise, du Maine, de la 
chaîne principale des Gévennes et de la Boulogne , écraserait 
successivement les insurrections de l'Est et l'Ouest. 

Les communications qui annulent cette barrière impor- 
tante nous paraissent donc devoir être peu avantageuses 
pour ce genre de guerre : telles sont les routes n*" 7 de 
Ghollet à St.-Jean-de*Mont ; n"" 28 , de Beaupréau à Glisson ; 
n"" 21, d'Ancenis à Montaigu; n^ 17, de Yihiers à Ghâtillonr 
sur-Sèvre. 

Il n'est d'ailleurs pas évident qu'on aura d'autant plus 
de facilités pour réduire les soulèvemens partiels , qu'il 
existera davantage de routes dans le reste du pays : les re- 
belles, réunis même en faibles corps de 4 à 5, 000 hommes, 
ont parfob autant besoin de chemins que les troupes régu- 
lières,, à cause de leur défaut d'instruction militaire, qui 
fait que leurs colonnes s'allongent prodigieusement, et que 
les moindres défilés sont pour elles des passages dangereux : 
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la position critique où se trouva la division de Charette près 
de Légé dans rhiver. de 1794; le succès que le général 
Lamarque obtint, en juin 181 5, sur l'armée Vendéenne, 
surprise en ordre de marche étendu de la rivière du Maine 
au marais de St.^ean-^de-Mont, au travers des afiluens du 
lac de Grand-Lieu , prouvent combien le défaut de routes 
peut être fatal à une insurrection ; de bons chemins facili- 
tent aussi les relations avec le dehors et l'arrivage des con- 
yois de munitions de guerre ; et sous ce seul rapport la 
route n* 7 eût, en 1 81 5 , changé la position des Vendéens , 
*dontle sort, ne se serait peut-être pas décidé à laRoche- 
Servière. 

• C'est le besoin de repos généralement senti dans tout le 
pays , plutôt que notre intimité avec la Grande-Bretagne , 
cette maîtresse des mers, cette instigatrice de la plupart 
de nos guerres civiles, qui doit nous rassurer sur les 
propriétés anti-militaires des routes projetées : les rapports 
d'amitié peuvent s'altérer et fussent-ils étemels , les secours 
étrangers arriveraient encore , peut-être même de l'Angle- 
terre , contre le gré de son gouvernement ou avec son ap- 
probation tacite. (Voyez le Post-Smptum.) 

Chouannerie* 

Les belles routes qui liaient l'Ouest à la capitale ont été 
le théâtre des plus hauts faits de la chouannerie : ouvrir 
un grand nombre de communications n'est donc pas 
un moyen infaillible pour prévenir et réprimer ce genre 
de désordres, suite ordinaire et prolongée des guerres 
civiles. 

Sur une grande voie, comme dans une traverse, les petites 
patrouilles peuvent être surprises ; elles découvrent aussi peu 
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le pays environnant : le service serait plus facile si les che-* 
mins creux étaient relevés à hauteur des champs riverains ; 
si les parapets » haies et plantations , qui bordent le^ autres 
traverses étaient abattus jusqu'à la distance de portée de 
fusil : mais cet état de choses ne peut être obtenu à l'aide 
de mesures législatives : il faut donc intéresser le Vendéen à 
le préparer lui-même, en dégrevant les contributions des 
terres qui» à droite et àgaudiedes chemins vicinaux les 
plus importans^ cesseront d'être closes d'ici à peu d'années* 
Supposons qu'il soit prouvé que l'ouverture d'un grand 
ncmibre de chemins dans l'Ouest serait un moyen efficace 
pour prévenir le retour de la chouannerie, la* prudence' 
conseillerait de ne construire que des communications 
avantageuses pour les opérations militaires du gouver- 
nement, en cas d'insurrection générale ou de révoltes 
partielles , que l'on doit aussi prévoir : et la dénomination 
de stratégique s'appliquerait seulement à ces dernières routes. 

ConcUmon, 

Parmi Xe^'^oie^ stratégiques^ on considère comme utiles 
sous lé rapport militaire, en cas de nouveaux troubles, 
dans l'Ouest, les route§ cotées j, 2, 11 et i3: les trois 
premières ont été ouvertes pu tracées par Napoléon. 

L'utilité militaire des routes , n*\4 » 5 > 9 » 17,18,19, 
23, 25 et 35, parait être douteuse. 

Les communications cotées 3, 7, 10, 12, i5, 21, 28, 
3o et 32 , semblent être , pour ainsi dire, anti-stratégiques : 
les deux premières et la dernière sont les plus dangereuses 
de toutes sous le rapport militaire. 

On serait donc porté à croire que la dénomination de 
stratégique n'est pas rigoureusement applicable aux voies 
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projetées ; d'ailleurs » on peut se demander s'i) ne convien* 
drait pas de modifier une ({ualification (jue l'état açtMel du 
pays ne semble pas justifier? 

Sous le point de vue commercial, ceux de ces grands 
chemins qui lient des .centres de population , ou établissent 
une comiounication d'une riy^ à l'autre de la Loire , sont 
avantageuses ; cependant leur u^té ne se fera bien sentir 
qu'au bout d'un certain nombre d'apnées^ alors que U ina- 
jeure partie de la population ^era réunie dans des viUages» 
sur ces principales directions : pour le piopQient il serait 
peut-être préférable que Les chemins iricànaux , çonyeq^bley 
ment améliorés, donnassent accè9 à J'h^bitapt des c^mj^iai^ 
gnes sur les grandes routes « et lui pevp^ssent de faire 
usage des attelages de chevaux pour lesquels les beaux 
chemins sont plus nécessaires. 

Les grands travaux projetés ou exécutés sous le régime 
impérial et 18 années de paix, ont considérablement mo^ 
c^é la Vendée militaire : le problème auquel a donné lieu 
la première insurrection , et que la presse reproduit comme 
non résolu , l'est cependant de ^xanière à laisser bien peu 
à désirer : plusieurs de nos départesœivi so^t traversés par 
moins de routes que la Vendée militaire actuelle* Les 
mouvemens insurrectionnels dont ce pays a été autrefois 
le tbéàtre, n'y sonl ppijur aujourd'hui plus possibles; et si 
des événemens extracMpdinaires les faisaient renaître, une 
conclusion aussi prompte et aussi décisive que celle de 181 5 
fluivnût immédiaetement» 

Alors que l'opimqn discutait sévèrement le budget de 
l'armée, et voulut réduire des allocations, déjà reconnues 
insuffisantes, tant pour nos places fortes que pour le per- 
sonnel ou le matériel , cent millions de nouvelles dépenses 
pour travaux publics , étaient spontanément approuvés : 
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le-prètre, Livet, Châtre, Evron et Sainte-Gemme -le- 
Robert ( Mayenne ). , 

N* 7. De ChoUet à Saint-Jean-de-Mont, du Carrefour du Cou- 
boureau à la Sèvr3-Nantai8e (MaineTet-Loire); par Vieille- 
Vîgnè, Legé (Loîre-Inférieure); Tifauges^ Tireîze-SeptîerSy 
la Roche-Servière , Fàlleron, Froid-Fond ^ jùsqu^à Cbal- 
lans (Vendée). 

N** 8. De Laval à Château-Gontiçr, par l'Huisserie ^ Nyillé, 
Quelf^înes; Peutoh^ Bazoucliçs (jUayenne). 

N° 9. D'Angers à Niort, par Devihers à la limite des Deux- 
Sèvres^ longeant le bels Saint-Paul ( Maine-et-Loire ) ; 
Saint • Maurice 9 Argenton» la Coudre, Saint- Aubin » 
Chambroutet» Bressuire, la Chapelle- Saint -Laurent, 
Yeufvy, Bouin, Secendigny, les Groseillers - Cours , 
Champdeniers , Rouvre, Echiré (Deux-Sèvres). 

N"" 10. De Laval à Ancénis, par Saint-Berthevin , Montjean, 
Saint-Poix, la Roé, Çaj[nt*Aignan( Mayenne ); Saint- 
Aubin -de- Pouancé, Pouancé - TEpervière ( Maine-€)t- 
Lpire ) ; Juigné çt la Chapelle-Glain ( Loire «Inférieure )• 

N* 11. De Bourbon-Yendée à Bressuire, par^Creîl de Bourne- 
ze^iu, Chailtoiiay, PnybéHârd) Ch'assay-rEglîse, Mons- 
reigné , Pôuxam^ et Mesnln-!e- Vieux ( Vendée ) , Beau- 
diéne, Cerîsay ( Deux-Sôvrés ). 

N* la. De Lyon-d^Angetsr à Alocenis, par Verne, Augrié, Candé 
(Maine-et-Loire ) ; de la Ifanife venant de Candé, jusqu'à 
Pouillé ( Loire-Inférieure ). 

N* i5. De Chanfonaty à Pjiribenay, par Enion, Secondîguy, 
Arcy-rârrïhoué / le Tàllue-mir-TàOué , Parthenay-le- 
Vieux ( DeivÉ-Sèvred ) SaiAt-Marft', Mônifieron, Cheffois, 
la Châtàigiiéraîe , le Brèuil-Barët ( Vendée ). 

N** 14. De 'Mayenne à Sablée parCbmofters^ Moïitsurs, Bourg- 
le- Prêtre, Vaignes, Cheméré , Baillée ^ Saint - Loup 
(Mayenne). 

N* i5. De Craon à Champtocé, par Sa{nb4)uentin , les Anges, 
Sainte Augustin -des -Bois, Beçon-la-Pouëze^ Verne, 
Marans, Segré, Saint-* Aubin du Pavoit - l'Hôtellerie 
(Mayenne). 

^* 16. De Niort à Candé, par Freigné (Maine-et-Loire); Saint- 
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ALàri de Jàtlle, Bétl^OEfnvre, RiaUle, Joué ( Loîré-In^ 
férieure). • ; •■ ■ ■' ' ^ 

N.* »7- DeVihîersàChàteau-sur-Sèvres, pHr Saint -Hllairè-dù^ 
Bois 5 la Plaine'^ Yaernày, MaHlèvrïer (Mâikie-et-Loire). 

N*" iS^DeLégé à Maohecôul^ par TouVois/ Saint-Etienne de 
: Me^indrta-v P*œt (Ldiré-Tnféï'ieûre). ' ' 

^^'^ 19. De Tifanges à la Châteigneraie, par la Gaùbretrère , les 
Hetbiteri» Kbtrë-ûàBio-dëB-tt^rbim:, l$aiiii»4iiMiei>^dé- 
Montivieteiii», Pbùzailge; RéMÔfiécr 9t€iieffbis^(teiidée). 

Jj^"* W, De I^aval à FongërefiTy-pair: BaiM-dMii/le BonrgnèBf et 
Croisilles (^Mayenne); -ftined, 'Donopiérre^u-Chemin 
. (Ille-^VilaÎTO). : .-.: . " 

N* a 1 . D'Ancenîs à: > Montiaig» f pkr Lîèé , Saiht^'Laurent-des- 
Auit^Ui^ liabioi5i^ièn»7di»»'iM*è ( Haine-^t^Lowe }; Y «Het ; 
Glîsson la-Madelaine (Loire-Inférieure); lo^ohâieau de la 
Pépici^:fVe!i^4é^). . . !- . :. 

N** aa. De Craon à la Guerche, par !Saîat-€lénieiit^ la Roé, 
Fontfi^ne -QiMiyçrle, (Aiai^e«un|p) ; au. traverse de Ja forêt de 
la Guerche (lUe-et- Vilai ne) . 

pi? 25« Dç Nant^ à^lsi Ç.affi*çdQ9Hmi5,de SidintènPazABne à Bourg «p 

.. neuf(Lqire*|nféi>i9P^e)^BQUiaf B«auiloxr(y.èBMl^^^ - 
N° 24. De Chàteau-Gontier à Châteauneuf, par Agéi *Daon 
(lyiay^De)^ Ata^vignë, Cherré (Maine-et-^Loire). 

N* a5. De Ifi|q4e§ à, Bourbon- Vendée, par Villeneuve, Geneston, 
Saint-Philibert^de-Bouans (Loire-Inférieure); Saint-Phi*- 
ïîbert-de- Bouàihe , Notre]- Dame - de - Roche - Servière , 
Saîiiè-Christophe, Leluc (Vendée). 

N" a6. De Morannc à Crez-en-Bouëre, par Bouêre, Saint-Denis 
(Mayenne); Chemiré-sur-Sarthe (Maine-et-Loire). 

N» 27. De Château-Gontier par Saint-Fort ( Mayenne ); Saint- 
Sauveur-de-Flée , la Perrière, Saint-Aubin-du-Paveit 
(Maine-et-Loire). 

N*" a8. De Beaupréau à Clisson, par la Chapelle, la Blouère, 
Ville-Dieu, Montfaucon, Montigné (Maine-et-Loire); 
Gétigné (Loire-Inférieure). 

N® ag. De Grez-en -Bouêre à Melay, par. . .(Mayenne). 

N^ 3o. De Nantes à Anceni8(rive gauche), par Lire, Saint- 
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Laui^nt^des* Autels, Laudemont (Maine-et-Loire); le 
Loroux-Bottereau (Loire-Inférieur). 

N''3i*J>e Çennes à Morannes, par Saint - Aignan , Bierne 

(Mayenne); Mué (Maine-et-Loire). 
N* ^ir De Montjean à Jallais, par La Pommeraye, Bourgneuf , 

$ainte- Christine y le Pin-en*Mauges, la Poitevinière 

(Maiue^t-Loire). 

N"* 33. DTBméeà Vitré, par Juvigné, Groissilles ( Mayenne ) ; 
. Sitfnt-Mhervé et Saint-MarUn (Ille et Vilaine). 

m^ 34 . D*£vron à ^iUé *- le ^ Guillaume , par Assé - le - Bérenger 
(Mayenne]!; .... (Sarthe). 

N* 35. D'Ernée à Montsurs, par Vautorte, Alexain, Saint- 
Germain, Martij^é, la Bazouge-des- Alleux (Mayenne) 

N* 36. DeCkàteau-GontieràG0B8ë, par Peuson, Simple, Gonné 
(Mayenne). 

N* 37. De Saint-Poix à Vitré, par le Pertre (Mayenne); Mont- 
vert (Ille-et- Vilaine). 

N*38. D'£vron au Mans, par Sainte - Suzanne et Blandonet 
(Mayenne). 

. Art. fi. Noire ministre seorétaire-d'état du commerce et des 

travaux publics est chargé de Texécution de la présente or- 

donnance. 

LOUIS-PHILIPPË. 

Par le roi : 

Le minisire secrétaire-d^étai au département 
du commerce ^t des travaux publics , 

À. THISBS. 

29 MoTembre 1835. 



DU CLASSEMENT POLITIQUE ET MILITAIRE 

DES FRANÇAIS, 

t Suite. — Toyes fe Numéro de Septembre 1853). 

CHAPITRE IL 

DE IjX cause des RÉVOLUTIWIS;. 

« Les Français ne savent ce qu'ils veulent! C'est le peuple 
» le plus inconstant de la terre ; on ne comprend rien à ses 
n plaintes ; il marche de révolution en révolution ; ce qu'il 
» adora hier, il. le méprise aujourd'hui! » 

Tel est le cri qu'on entend partout chez l'étranger, cri 
absurde, répété par la plupart des hautes notabilités] fran- 
çaises qui trouvent fort mauvais qu'étant si bien classées , 
le peuple défasse si souvent son propre ouvrage, et se mêle 
d'être encore mécontent lorsque rien ne manque à leur 
bonheur. 

Examinons jusqu'à quel point ce reproche est fondé, et si 
en effet le pur hasard, le caprice, ou une certaine légèreté 
de caractère entraîne tout le peuple , de gatté de cœur, dansi 
des révoltes radicales , qui ne seraient en effet que des ex- 
cès condamnables , s'ils n'étaient produits par des cause» 
morales insurmontables. 

Je ne rappellerai pas que Pépin et Hugiies-Capet s'ein- 
parèrent sans opposition d'un trône qui ne leur était pas 
destiné, et que plustard les Guises, avecl'appui d'une grande 
partie de la nation , tentèrent de fonder une nouvelle dy- 
nastie , et ne furent pas éloignés de réussir. Quelque diffé- 
rej^ce qu'il y eût entre les mœur» de ces époques et celles 
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de notre temps , on pourrait m'alléguer qu'elles apparte* 
naiepi^jà ïc^sr](î^Ta'iiçiLis^ !et <|i('eUe^ piivtici^atéiit' d^i-lbrè à 
cette légèreté de caractère doat on ^reut bien nous gra- 
tifier. 

Mais que Ton daigne consulter l'histoire , et l'on y trou- 
vera des preuves irrécusables que les Français ne sont pas 
le seul peuple qui ait eu de ces époques de crise où un 
grand changement social seiàblé détenir inévitable. Étaient- 
ce des hommes légers que ces graves Romains» si disciplinés 
dans les combats, si turbulens sur la place publique , qui 
^«;v^ie|il;;moturir:9atM»'isoiirbîUer siir kurs 'chaisêi»' cuftilës , et 
guittaii^nt'le chap trioinpha|;eiir pour bei^nkt 4 l«ur modeste 
C^axrruç ? «S^naLifi)^ légers 6^ Anglais: si flegavatiqueév^ > ^dî^nt 
l'histoire fourmilla dieilétFQlutions?LesiSuisi9é&;i liesHollfin^ 
(l^Sy, les Asaéricaîn^ nei.flrf rsosLtfilsj dëcèdës' à- si&^iiél* le 
lif^g, de l^^n^ ]^fii^j^^iU^ibntB.€fnà[ pour qaïiéf^ire' un^>mi«i 
c^pçei,; €^ |H^i|^ fi^ei^bc^.iâansitb foiidàtio«i^d'Un^g6U^r^ 
wwei^îJfépiAiifia^ depurcsithéorieâd'é^li^rsî 

.<^|:ç^t-on,)^l^(.l'éeHeB»eiat que eésigrànd$événem«t)!s''inp^^nt 
pas eu des causes plus graves, et qu'il n'en faut chercher 
\^ ir^ispi); qu,e dans )« faibtesse et la débilité dti c^Ui* )iu- 
ïaa^n?; >::-.-) ai: i-o ,-'Â:i^^^ .;,/;.'';:'■ .^^^ ..:.:•.;. 

, , A) Dieu pe plfi^ ^ Icm -il ;en soït: ainsi 1 € to inseniiés cfon^ 
dupt|Siirft.d^ tq^qns ;qui; d«> safirént que lever les^niains àxt 
ciel,« et.dénig|re}^;^ force! încôhmie et irrëstBtible dont k 
volonté de tout un peuple est animée ,' doivent 4)ietl plutôt 
encourir ce repro{ç]ïed'ignoi^ncey de côrruptidlfl^d de lé- 
giste.; €e sonlfietifiX) qnil^iapgrèsavoiiv comme les- tatopes^ 
f;j^ilffAé Uii^tf^dài^^l^Vii élehnés. tpi'ills'ëcrmile sur leurt» 
l^s». Les rfév^^tio]l4!(iï'aT!DiifSsni jamais que -par la faiifte 
iilfis go^Y^rnans.qUi:d^'OQl;pÀS!i^u inaintèciir le princi{^ê de 
j^'pirdre social f^u'ilsisoïkt appelés édiri^i% ou ({lA lilôntpàà 
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>Hi .iDé4^r à pmpQ^ :lojr0qiji'uti . nduvestu ^ s'ë^t élievé. 

, Si de çç que i'ayaiic^, riiistc^ire i&in fournit jxàlle preuves. 
L'autorité des, oenseurs à Bome, 4es yieîUards à Lacédé- 
moiie^4e&mtadarins.& la ChÎD^, des prêtres ^en Espagne 
et parmi les Jui&» appuyée dû'Certamesi.praliibîtioni^.à L'é- 
gard, des étrangers^ Yoilà.ce qui a donné plus de stabiEité 
aux gouvemeiuens.de èas peuplds*. . .1..: 

C'est une remarque bien ancienne £d: pt^ebque. vulgaire » 
qui n'en est pas làoitsis ^compUt^meni oubliée par deux qui 
.goiivenitnC , que lies intœurs eft lès hxi&. doivent: jèti;e dans un 
parfaôÉ; accord.. <Ordonl>ez à . un peuple., desjoérémomes re^ 
•ligieusies .({ue ses; erçyances, repoussent» vous aurez d^s ré- 
.voUes semblables à celles des Juifs contr)^ lès rois de Syrie; 
Donnez^leur des lois civiles et •criminelles en. opposition 
avQc «es. croyances sur le juste et rhonnète, tout ira da 

Aussi» en. cac&nltant lliisitoirè de. chaque peuple !» on 
s'api^rçoitque \k oik wé corporation puissante n'a pas veillé 
au maintien des anciennes croyances, les mœurs ont 
cbtogé feti^siQiftavîecéll^. .... , ... 

.iLpr9qui^ cé^ rfiwgeeaç^s arrive»!,; il, faut tes accepter 
xiimme .<ies fait^^.?et loU^r^dier, si^nl^anei^ ài^nitiper tout .k 
{)Arli;pi)a»bk». (^ làisant jeii sori^ opte les vrai^ notîonâ du 
]mi»>0X'ù^ Jïnjiu^tfiimTO{ig««t toujours <;o^iafte J'arche sa- 
crée wimiUf» die» ieaui.4¥?iél(Mge. . . . '.■ V . 
- -Il lw9X ^ aioçs %nit0r les habitai^ de U Hp^ie d^ nos jpurs 
qui ont T^hhA ^ ioxii M^mk p^ts^ij^ parmi d^s ruiiw^ 
L anciefmeJRome s'est écipuléejife nouvelle s'est élevée ». et 
lliomme est également bien .4. ^couvert, ...» . 

. .Les chaagei^aens.dQ.mio^urs ne swat cependant pas la 
cauae ioiméidi^te |1^. révolutions. Us les prépa^rent en. dé- 
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4Î9iD :populftire et Thérédîté du pouvoir dans certaines fa- 
0Ùllea« ViUèle seul savait ce qu'il faisait 

xSi au contraîare, à câté d*un péupJe abruti se trouvent des 
graflpids: riicbes et éclairés» il est évident que. le pouvoir doi|^ 
i»e {perpétuer dans leurs familles » du moins tant que les 
dÛMies resteront dans cet état. 

En général , c'est la science qui joue Je plus gvaitd rôle ; 
et par science, il faut surtout entendre celle qui consiste 
à. donner des idées justes sur la morale » la religion et la 
politique. Ainsi chez un peuple quelconque, la science 
produit ou accroit dans certaines classes, soit l'industrie 
guerrière, soit les vertus sociales^ soit les grandes fortunes ; 
et de tojites ces choses nait l'influence morale ou la consi- 
dération publique, qui est la source plus ou moins pure 
du pouvoir, e'est-à-dire de l'influence politique. 
. Voyons si ces principes peuvent s'appliqjcier aux faits les 
plus connus de l'histoire. Je ne dirai rien de l'histoire des 
Tarquins, ni des combats continuels de la classe plébéienne 
contre les patricien», ni de rétablissement Ae Yemipire; 
quoique ces événemens prouvent à chaque pas ce que j'ai 
^vaneé. plus h^t^ti .- Ji'qn viens à notre propre histoire. : 
, Lorsq^eisç dJibattait encore la première race de nos rois ^ 
la.noblostbe.'B'^a(îk:|)as.'ane existence légaès. ^Geux à qui 
avaient été )accQrdés.4QS;bé(néfices: temporaires , 'que plus 
tard on app<^ du' nom de ifiefs voulaient les xtendre faéré^ 
ditaîres dans leara fiaihiljc& Par l'imprudence dei roîs ^n 
le tort des anciernie». coutumes dU camp, ils joignaient a^u 
pouv«^ir miUtaire celui de. jreoàte la* justice et iclé re€Ouv«|: 
^rtains impôts, ils aTaiedldone toute l'iînfliience de £aflit^ 
maïs ils(>tjroâvaieiitdam.le.pù^^ péyâl iun obstacle im^ 
«unnontabte au jdisiir ipiab avaient ^de transmettre lég^Ue^ 
«M^nf.ca pouviôir à Ifetic postérité. Les maires >dn. palais de- 



tinrent les tribuns de ce peuple àïabilieux de ^:*ands 
4ont Us n'étaient pas les élus. La lutte s'engagea entre eux 
et les rois» Pendant; plus d'un siècle» on disputa sur k 
drçât de retirer ou de laisser lès bénéfices à ceux qui 
en étaient iavestis* Le résultat ne pouvait être douteux. L'an- 
âenne dynastie /fie voulait rien céder de seà droits; â en 
fallut utiç nouvelle pour consacrer l'influence légale de ceux 
qui avaient l'influence de fait. CfaiMésic III fut détrôné , et 
Pépin régna, . 

Qudque chose de. semblable eut lieu vers le temps de 
Uugues-Capct, Pépin n'avait régné que. parce qu'il avait 
£allu une révolution, pour consaserer l'institution delà no- 
blesse héréditaire, La raoe de Charieinagiçie .fut à son tour 
détrônée par l'usurpation du; système féodal. Les ducs et 
les comtes qiû n'étaient encore que les gouvemeuHi des 
provinces et des. villes ». Voulurent aussi en jPahre des fiefs hé- 
réditaire^ Ils furent en cela soutenus par Fanalogie et let^ 
croyances politique& de la noblesse.^ Les rois disputèrent cp 
dei!nitrpouYoif.;.illefùr échappa^'Ot le phis puissant gouver- 
neur de pravinlae priile titre de roi, de l'assentiment de ses 
collègues, consacrant ainsi leur usurpation "et la sienne 
prèpre. . . 

;.; Si de ces événemens fameux > mais jusqu'à ce jour fort 
mal apprédés, on ea vient à ceaii: dont notre dernière ré- 
vokilion a été le complément nécessaire» on s'aper<cevra 
que dès les temps de Louis XI Y, la noblesse avait été dér 
pouiUée de tout pouvoir indépendant, et n'avait d'autre 
influence politique que celle qui émanait du roi. Rien ne 
les distinguait donc. plus du simple bourgeois, que l'élé^ 
ganoe des manières, une plus- grande fortune , l'exemption 
des impôts ietraplitude.de. pouvoir parvenir exclusivement 
i «ertainîs ^mpl0is.*«liai8 dè&qae le progrès des lumières et 
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l'accroissement de rindustrie eurent mis un grand nombre 
de bourgeois au niveau des nobles pour les manières , l'in- 
struction et la fortune, et qu'il ne leur manqua plus que de 
partager leurs prérogatives; dès que Voltaire , Montesquieu, 
Rousseau, eurent rendu la science populaire en France, et 
i:idiculisé toutes les vieilles prétentions à une supériorité hé- 
réditaire , Finfluence morale que la noblesse avait jusqu'a- 
lors consacrée passa aux hommes éclairés , à quelque 
classe qu'ils appartinssent. Il n'y eut plus dès-lors ni clergé, 
ni noblesse, ni tiers-état. Le combat s'établit entre l'esprit 
et la sottise, entre le^ savoir et l'ignorance. Les nobles 
éclairés concoururent eux-mêmes à ruiner leur pouvoir, en 
se joignant aux plébéiens qui alors établissaient la supé- 
riorité des lumières. La bourgeoisie acquit ainsi toute l'in- 
fluence morale à une époque où toute l'influence politique 
était encore dévolue aux nobles. Un tel état ne pouvait durer. 
Une lutte de quarante ^ns s'établit et la bourgeoisie a fini 
par triompher. Si des rois y ont succombé, c'est leur faute; 
car ce n'est pas à eux qu'on en voulait, mais en cherchant 
à soutenir un ordre^de choses qui s'écroulait^ ils ont couru 
la chance d'être ensevelis sous ses ruines» 

Ainsi la révolution de. 760 s'accomplit parce qu'il fallait 
consacrer l'établissement de la noblesse. Celle de 987 eut 
lieu pour légaliser l'usurpation des grands vassaux, et celles 
de 1789 et de i83o n'ont éclaté que parce que la bour- 
geoisie déjà maîtresse de toute l'influence morale devait né- 
cessairement acquérir l'influence politique. 

S'il est donc un fait bien contesté, c'est qu'à l'époque où 
nous sommes arrivés, la bourgeoisie doit régner sans obs- 
tacles. Voilà la nécessité de fer contre laquelle viendront se 
briser tous les efforts des politiques rétrogrades de lios jours. 
Voilà, la ^ cause inflexible de la prétendue légèreté du carac* 
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lëre français. Tant que les lois ou la marche du gouverne- 
ment tendront à enlever, à refuser ou à contester à environ 
trois millions de bourgeois dont se compose aujourd'hui la 
classe éclairée ou prête à l'être , l'influence politique à la- 
quelle leur donne droit leur influence morale , il y aura 
trouble, malaise, mécontentement et insurrection; lorsqu'au 
contraire, satisfaction sera donnée à cette influence, lors- 
que toutes les lois tendront à la consacrer, à la maintenir et 
à la régulariser, la révolution sera finie , et le roi qui aura 
été assez heureux pour élever un si bel ouvrage , laissera la 
couronne à ses descendans. 



CHAPITRE III. 

,DE CE QUE VEULENT LES FRANÇAIS. 

Les Français veulent-ils la république ou une monarchie ? 
Leur faut-il une monarchie absolue , constitutionnelle ou 
représentative? Sont-ils pour l'école anglaise, française ou 
américaine ? Ce ne sont là que des disputes de mots. 

On peut dire avec une égale vérité que les Français 
aiment la république et ne l'aiment pas, veulent la mo- 
narchie et ne la veulent pas. 

Sparte avait deux rois héréditaires , et des citoyens égaux 
entre eux vivaient noblement du travail de leurs esclaves ; 
c'était une république. L'assemblée des premiers Francs , 
nos ancêtres, avaient le pouvoir législatif. Leurs rois élus 
et non héréditaires n'avaient que le pouvoir exécutif. Nous 
appelons cela une monarchie. 

La faute en est aux définitions. On a mal à propos res^ 
reint la dénomination de république aux formes du gou" 
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.v^roement de ptnateurs^ et on ha pas osa rappliquer là iwk 
«e .{ixmv^ im lïoawiie revèta du titre de roi ^ Ibnr inêifaeqoe 
plmeuvjs y fouYement. Essayons d'expiiqaer'itotre^ pêiisétî 

Qu'ily'eiit unroi ou nbn^ partout oA^'la^loî laite* parla 
xuajoritédeja! nation»: est ôhBgatoirë pour tous; iï y k'YéK 
publique -déirloeratiqdè. Partout où la kï fait^pakt uné'mii- 
norlté est oblig&tQâbre pour tous, il y ft'répoïdique àvisto-^ 
cratique. Partout enfm oà la loi faite païf uii'-séisl hoôMie 
est obligatoire pour ions , il y a^despotîsm&ou fifiiôndrttËie', 
ce qui ^t la même chbse. La forme ni les titres n'y fàèt 
donc rien; c'est le fond qui est important. ^ » '- 

Et quant à la monarchie , qu'on veut mal à propos dis- 
tinguer du despotisme, n'est-il pas évident qu'un monarque 
absolu peut faire le mal comme le bien? On l'appellera 
donc despote ou père du peuple , suivant la rigueur ou la 
douceur de son gouvernement. Montesquieu dit qu'une 
monarchie est uii état où un roi gouverne selon les lois 
établies'; "ttikfe ïcoiîttnè c'est lui qui fait les lois , il' est certain 
^e'rîên li^est'stablé que' sa volonté. Je i^ais' bien qu'il 'ne 
pé\it rien faire qui cbtôciue' lés inteurs* dé sa* hbitiôn, sous 
peine de révolte j maïs il à cela de commtin avec" lé Grand 
Sèîgiieur qui peut faucher à tout, excepté aux usages qui 
dérhetrt des préceptes de FAlcoran. On ne doit donc pas 
admettre de distinction entre la monarchie pure et le des- 
poHsmie.-LTïOTineur et la crainte y ont alternativement de la 
forcé, selon les qualités du prince régAâïlt; 
' D'après les déflnïtî'ons biétt claii^es cpie Je viens de poser, 
et que je croiis très-fondées , on né peut douter que la France 
actuelle ne Soit une vraie république gouvernée arîstoCi^tî- 
quement par deux cent mille électeurs qui résutoentén eux 
toute la puissance de la nation. Elle en a mètné toutes les 
agitations , car on la voit sans cessé occupée à modifier lés 
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formes, de sa législation po^r parvenir à; cette stabilité qqi 
/le peut pityiqair que d'un gouvernement en harmonie aviec 
^us lès lb»eAi»Bs& ' 

- IfadspoOTcdinnaltre quelle foime de gouvernement con- 
vient à un peùpte , -il faut s'attacher à étudier ses inœurs e|t 
son caractère. C'est ainsi que TEspagnol tqfOûssera long^ 
temps encore une constitution taillée sur itft patron nu»- 
deme>. parce qu'elle est contraire à ses moeurs, et qu'A 
faut que ses habitudes morales changent pour qu'il puisse 
l'adopter. ' ^ . • ' 

; On sait cpié le Français est enjoué , franc » plein d'hon^- 
ncuret de courage; mais sous le rapport politique^ letr^it 
le plus distinctif de son caractère , c'est une impatience n$B- 
turelle à supporter une supériorité quelconque. Envers ceux 
qui sont aJLi-dessus de lui^ il a5èildel''éga}ité. II làxit avouer, 
qu'il ne pense pas tout-^à-fait de même à l'égard de ses infé^ 
rieurs. Ceci provient d'une certaine vanité » source dé bien 
et de. mal ^ qui le porte à se distinguer, soit par les honneurs» 
soit par les richesses, soit même par des vices à la mode. Il 
aime Ift gloire et la liberté. La gloire lui fournit Vocca^ion 
de s.' éleveur et de diminuer le nombre de ses supérieurs; 
la liberté lui permet 4e les fronder en attendant qu'il puisse 
les égaler ou les suipasser. •-. , 

Les traits de ce caractère se font sentir différemment dans 
les diverses^ classes de la société. Ainsi les paysans et 1g( plu- 
part des JEurtisans chez qui les lumières du siècle n'ont pas 
encore entièrement pénéti:é, se soucient fort peu de l'égalité 
politique ou isocialei Us reconnaissent volontiers la supé- 
riorité des gens bien élevés; mais ils tiennent beaucoup à 
l'égalité civile. Le partage des biens en portions égales , Té- 
g;alité des charges en ce qui concerne l'impôt et la cons- 
cription, celle des droits devant les tribunaux, l'unique dé-^ 
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pendance de lois paternelles faites pour l'avantage de tous , 
la perspective de pouvoir parvenir aux emplois publics, 
voilà la charte pour la défense de laquelle ils se battraient au 
besoin. Quant aux formes du gouvernement» ils n y com- 
prennent rien et s'en occupent fort peu. Qu'ils soient gou- 
vernés par un y par deux ou par un plus grand nombre en- 
core , cela leur est fort égal. Le Directoire ou Louis XVIII, 
JNapoléon ou Charles X, un Sénat, une Chambre des Pairs, 
une Chambre de Députés, ne sont pour eux que des noms 
mystérieux qui leur rappellent ceux de qui dépend leur 
bien-être. Ils les bénissent ou les maudissent selon qu'ils 
éprouvent des eflTets bons ou mauvais de leur gouverne- 
ment. 

Si de cette classe on remonte à celle dans laquelle je 
comprends tous ceux qui ont reçu quelque éducation, classe 
bien mélangée il est vrai» mais qu'on peut appeler du nom 
générique de bourgeoisie , on trouve de suite une énorme 
différence. Aux penchans déjà décrits de la classe inférieure 
oeUe-ci ajoute un goût bien prononcé pour l'égalité politi- 
que. C'est là surtout qu'on rencontre cette aversion pour 
toute espèce de supériorité sociale dont j'ai déjà parlé ; 
c'est là qu'on déteste l'hérédité des pouvoirs subalternes , 
et que celle de l'autorité suprême n'est tolérée par le plus 
grand nombre que comme un mal nécessaire. 

Il suit de ce caractère bien connu que les vertus vraiment 
républicaines , le désintéressement , la frugalité , le mépris 
des richesses et des grandeurs , le respect pour les vieil- 
lards et pour les magistrats ne font que faiblement partie 
du caractère Français. Ils ont au contraire presque toutes 
les habitudes de la monarchie, le goût du luxe cl des modes, 
l'a^iour des plaisirs et des honneurs ; l'esprit frondeur et 
démocratique au commencement de leur carrière , trop 
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souYent haut et deiipotique lorsqu'ils sont panrenus aux 
emplois élevés. La république telle qu'on l'entend ordi- 
nairement n'est donc pas possible en France. 

D'un autre côté , devant cette puissante aristocratie de 
trois millions d'hommes » actifs » braves » raisonneurs » in- 
dustrieux , qni ne peuvent pas supporter de supériorité si 
ce n'est celle du talent et de la vertu » l'aristocratie de nais- 
sance, le pouvoir d'un corps uni et compact tel que le 
clergé ou d'une minorité) trop restreinte , une monarchie 
à la Louis XIY sont également impossibles. Le gouverne- 
ment est» il est vrai, déjà aristocratique en France» mais 
il est mal adroitement aristocratique. Tous ceux qui ont 
de l'influence dansr la société n'y participent pas en raison 
de cette influence. Les uns n'ont que des charges ; on veut 
leur faire croire qu'ils ont des droits : les lois plutôt rédigées 
pour des avocats que pour le peuple sont> d'une diffusion 
étonnante» d'une obscurité presque impénétrable » ce qui 
est un défaut essentiel. Au lieu de partager le peuple en 
un certain nombres de classes , ayant chacune des attribu- 
tions bien distinctes» comme on faisait jadis dans les repu- 
blicjues bien réglées » on morcelle le droit électoral de la 
manière la plus étrange. Souvent , tel qui est apte à nom^ 
mer un député ne peut pas élire un conseiller d'arrondis- 
sement ; celui-ci n'est pas capable d'être juré» mais à raii^oh 
de ses talens distingués» il figurera peut-être avant peu à la 
tôle de la magistratt^i^. Les Françab déjà passablement dé- 
pourvus d'instruction '|)olitiqué , ne comprennent rien à ce 
chaos » si ce n'est qu'ils sont mal et qu'ils n'ont pai èe qu'ils 
désirent. De là » les émeutes que l'armée et la garde natio- 
nale sont appelées à réprimer et qui n'existeraient pas si le 
peuple était mieux classé et si le pouvoir s'appuyait enfin sur 
la seul base solide de l'époque» l'aristocratie de trois million^ 

N. IB. a* siiaiB. T. 5. JANVIER 1834. 3 
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de Français, ou ce qui revient au même sur la garde nafie-r 
nàle elle-îDème. 

CHAPITRE IV. 

.DES HOnnt DE •ATISFAntB LE VOBV DES FRAIfÇAIE. 

C'est une grave question ique celle de savoir quelle est 
la mànièjce la plus favorable d'organiser le pouvoir suprêmer 
Ceux qui tiennent pour le gouvernement d'un seul ont tou- 
jours devant les yeux les horribles' excès de la république 
des Marat; ceux qui voudraient uitcîi plusieurs chefs électifs 
n'ont égard qu'aux abus de l'absolutisme. Tous sont dans l'er- 
reur, tous devraient être en quelque sorte, satisfaits de l'était 
actuel des choses» puisque laFrancen'est enréalité qu'une ré- 
publique déguisée sous le nom de monarchie et où la lutte 
des partis » mo^e à .chaque instant les tendances du gou- 
temement> ce qui est la preuve la plus complète de sa véri- 
table nature. Je crois encore que là comme sùlleurs ^ en 
légalisant le fait, on mettrait fin ài>ien des troubles et qu'avec 
un simple changement de titres» on parviendrait facilement 
à calmer une jeunesse inexpérimentée qui ne conçoit la ré- 
publique que sous une seule forme , et qui ne se doute pas 
qu'on peut trouver sous des dehors monarchiques autant 
et plus de liberté que dans un gouvernement purement 
démocratique. . 

liais il faudrait qu'on se rendit mieux compte de ce que 
c'est au juste qu'un gouvernement constitutionnel. J'ai feuil- 
leté cent volumes > j'ai lu une multitude d'articles dejour- 
naiÇL. Je n'ai trouvé nulle, part des idées nettes sur cet objet» 
Quand on dit ; le roi règne et ne gouverne pas » ou quel- 
que phrase de cette force » on croit avoir exprimé un de ces 
oracles après lesquels il n'y a qu'à méditer et se taire. Le 
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fidl est que » par sa fausse apphcation » cette maxime est 
sans aëkîune valeur et ne signifie absolument rien. Car 
lorsqu'après cela on eh vient à vouloir expliquer ce que 
c'est que régner et ce qu^ 4î'est que gouverner , on ne s'en- 
tend pluSr 

Il faut laisser aux métaphysiciens politiques toute cette 
obscurité dans laquelle ils aiment à s'envelopper. Quant à 
moi , si j'avais à exprimer mon opinion à ce sujet ^ je par- 
lerais ainsi. 

Un gouvernement monarchique constitutionnel est celui 
o A le peuple , réputé souverain , est représenté d'un côté 
par des citoyens payant un certain cens ou certains impôts 
et ayant le titre d'électeurs et d'un autre côté par un roi hé- 
réditaire» Les électeurs élisent des représentans qui compo- 
sent une chambre des députés. Le roi nomme les membres- 
d'une chambre, des pairs ; il nomme également un conseil 
des ministres ; après quoi, pour le moment, le roi ni les 
électeurs n'ont' plus rien à faire. Le gouvernement» soùsle. 
rapport législatif, réside dans le conseil des ministres, dans 
la^chambre des pairs et dans celle des députés. Le goùveiv 
nemçnt, sous le rapport exécutif, réside entièrement dans 
lé conseil dés ministres. Le roi n'est donc en réalité qu'un 
granâ électeur , et si l'on veut lui appliquer la .maxime dont 
nous avons parlé , il faut du moins lui donner son entière 
acception et dire : Le roi et les électeurs régnent t^ ne gou] 
vement pas. 

C'est faute de bien comprendre l'essence de ce gouverne 
ment, qu'on voit tant de tiraUlemens en sens contraire diez 
le peuple et chex les grands. Le rdd ne.peut gouverner sans 
se rendre responsable* En réalité on peut dire qu'il ne règne 
ni ne gouverne ; mais U élit les meiHbres du gouvernement; 
illes influence par ses conseils, il peut les changer à vo- 
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lonté ; voilà où gît son immense pouvoir* Il a une autre fom;- 
tioti bien importante encore , c^est celle de représenter la 
nation à l'égard des puissances étrangères. 

Que cette forme extérieure de gouvernement soit celle 
qui convient le plus au peuple ^Françab actuel , c'est ce. 
qui me parait tout4i-fait évident. Nous avons trop d'ambi- 
tion pour .vivre sans troubles dans une république dont le 
chef n'aurait qu'un pouvoir temporaire prenant sa source 
dans une élection. Tant qu'on n'aura pas entièrement 
changé le système d'éducation en Fraûce » il nous faudra 
lin chef héréditaire , et un fauteuil national occupé d'une 
manière permanente » afin que des citoyens également 
puissans ne songent pas à se le disputer» et à renouveler chez 
nous les scènes sanglantes des Marius.et des Sylla» des César 
et des Pompée. On pourra dire à cela que la plus vieille hé- 
rédité est la meilleure. Oui, sans doute » A elle avait pu se 
façonner A nos nouvelles mceurs; mais dès que l'iacompati- 
bilité a été reconnue par quarante ans de combats et trois ex- 
pulsons » il n'y a plus à balancer : une nouvelle dynastie 
est nécessaii'e à la France pour assurer ses nouveaux destins. 

Mais ce n'est pas assez , il faut pour compléter ce grand 
ouvragé » poser nettement les questions et les résoudre dir 
même, n ne suffit pas que le pays soit bien divisé adminis- 
trativement, il faut^encore le classer sous le rapport politi- 
que, La force » dans nos temps modernes , ce n'est plus ni, 
la noblesse » ni le clergé » ni les parlemens. C'est la bour- 
geoisie ; c'est donc elle qui doit composer seule et touten- 
tîèrela garde nationale. et le corps électoral» Elle doit résu- 
mer tous les droits politiques. Hors de son sein il ne doit 
poœt y en avoir. C'est le peuple, . 

Ce n'est pas tout encore. A quoi servirait de satisfaire 
cet esprit d'égalité Ou si l'on veut cette haine de toute supé-r 
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riorité héréditaire qui fait la base du caractère nationdi , si 
par le défaut d'instruction et de moralité on le laissait ron- 
ger le frein d'une ambition toujours ardente et rarement 
satisfai|^• Il faut s'attacher ^à réprimer cet amour de l'or 
que la charte de 181 4 n'a que trop contribué à répandre 
parmi nous :' on y parviendra en attachant la considération 
et le pouvoir aux vertus , aux tàlçns » aux services rendus et 
non A uncens-janmoral qui n'est trop souvent acquis qu'aux 
dépén^ des pleurs des malheureux ; il faut apprendre aux- 
jéunes gens à respecter les lob , les magistrats , les vieillards» 
et leur rappeler que Socrate condamné injustement préféra- 
mourir plutôt que de violer les lois en échappant à la ciguë. 
Je le répète donc : conserver la forme monarchi^e ^ 
classer le peuple , accorder légalement l'influence politique 
à ceux qui ont l'influence réelle aU sein de la société » gou- 
verner de t^oncert aVec cette partie influente de la nation ; 
accorder à l'autre partie des avantages si grands qu'elle ne 
soit pas tentée de réclamer des droits politiques, qu'elle 
n'est pas encore en état d'exercer ; par une éducation 
grande et nationale* donner à tout le peuple des idées justes 
sur la religion , la morale et la politique, telle est , selon 
moi ; la seule manière de résoudre l'important problême 
socîç^ qui depuis quarante ans a coûté tant de sang et tant 
de travaux. Tout est lié dans la constitution d'un état. Si 
les forces populaires sont bien distribuées , une armée pas 
coûteuse et formidable protégera , sans efibrt , la nation. 
Bn semblant' ne viser qu'à un but , on en atteindra deux. 
Prouvons (^i par un exemple etrecherchons comblent les 
anôiens législateurs entendaient le classement d'une nation. 

Crivct , Capitaine du Génie. 

(La suite à un numéro prochain, ) 



MEMOIRE 

SUR L'ÉTABLISSEMENT D'ACADÉSIIES MIUTAIRES 

EN FRANCE. 

L'on ne peut mettre en doute que les écoles mutuelles et 
secondaires n'aient rendu de grands services à l'armée , 
que la plupart des sous-officiers y ont puisé leur instruc- 
tion» que plusieurs officiers leur doivent Tépaulette qu'ils 
portent à si justes titres. Depuis 1819, toute la sollicitude 
du ministre de la guerre s'est portée avec raison vers l'ins- 
truction primaire» les besoins de l'armée l'exigeaient; la 
plupart des jeunes soldats que la France envoie encore sous 
les drapeaux étant dans l'ignorance la plus compltèe. Il 
vSn sera pas toujours ainsi» et l'on peut prévoir avec une 
certaine satisfaction» qu'encore quelques années» et ces 
écoles ne seront nécessaires qu'au plus petit nombre de 
recrues » et que l'on pourra alors donner dans les régimens 
plus d'extension à l'instruction. 

Les écoles militaires » ces pépinières d'officiers ont res- 
senti aussi dans la direction de leurs études les effets de ce 
mouvement des progrès qui envahit l'Europe et le monde 
entier» et q\ie l'on peut considérer comme l'un des plus 
beaux résultats, de la révolution française. / " 

L'officier sorti des rangs ou des écoles » a-t-il » en se parant 
de l'épaulétte » acquis toutes les connaissances qui lui sont 
indispensables? Son instruction sera-t-elle terminée lors- 
qu'il aura acquis l'habitude de bien manier un peloton ou 
même un bataillon? Est-ce là tout ce qu'on veut de lui? 
Non sans doute ; car pour parvenir à un résultat si mince , 
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on n'aurait pas senti la nécessité d'établir des bases aussi 
larges. Il y a donc une lacune & remplir. I^es officiers pé- 
nétrés de la noblesse de leigr état» le sentent ; on les voit 
s'enquérant des sources où il pourront puiser pour CiHn- 
pléter lenar instruction ; mais bientôt n'ayant qu'eux-mêmes 
pour guide» ils se perdent dans un dédale d'ouvrages liés 
sans (|uite et sans ordre» et ils finbsent» foute d'être bien 
dirigés» par se rebuter de ce qu'il leur serait si nécessaire 
de connaître ; heureux . encore quand dans les dissipations 
qui leur sont offertes de toutes parts , ils n'oublient pas le 
peu qu^ils ont appris aux écoles. 

Si donc» comme on pourrait difficilement le contester» il 
teste encore Jbeaucoup de dioses à apprendre aux jeunes 
officiers pour qu'ils rendent tous les services que l'état a 
droit d'attendre et d'exiger d'eux; n'est-ce pas un. devoir^ 
une obligation sacrée pour legouvemement qui doit vouloir 
une bonne armée» et une armée instruite « de prendre les 
mesures les plus efficaces pour ne rien laisser à délirer à cet 
^ard. Ne semble-t-il pas que depuis long-temps on aurait 
dû créer dans les principales villes de, garnison de France» 
flous le nom d'ÀjCADiiasft MiuTiiiBES » des écoles supérieures 
communes à toutes les armes » et où les officiers auraient 
pu» sous ; des professeurs habiles», achever leur, éducation 
militaire. 

Mais ce qui n'a point été fait» peut être fait encore » si 
quelques obstacles qui ne seront que passagers s'y oppo- 
ssdent» çn peut sans crainte de se tromper» p^rédire que 
l'instruciion que l'on verse de nos jours 4 grands flots sur 
ie peuple, finançais» ne tardera^jpas à démontrer que pourque 
l'officier conserve sur le soldat l'ascendant et la sjupériorité 
de son grade» il lui fsuidra autre i^hçise qq^ so0 ép^ulette; 
c'est-à-dire une intelligence plus développéip » une instruic- 
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tion plus achevée» plus parfaitew. De cette nécessité , qui de 
jour en jour se fera mieux iientir, résultera inévitablement 
rétablissement d'institutions supérieures pour le perfection- 
nement de l'instruction des ojfficiers. 

L^artillerie et le génie ont depuis long-4emps leurs écoles 
et leurs professeurs particuliers» pourquoi les officiers d'in- 
fanterie et de cavalerie seraient-ils privés des mêmes avan- 
tages P En ont-ils moins besoin que leurs camarades de l'ar- 
tillerie et du génie ? Ne sont-ce pas eux qui sont appelés à 
commander en chef les places» les sièges» les. armées » tan- 
dis que l'artillerie et le génie n'agissent que protégés par 
eux» et en quelquesorte sous leurs ordres? 

La création d'académies militaires dans les principales 
villes de garnison» répondrait aux vœux et aux besoins de 
l'anùée. 

Le lieutenant-général. commandant la division aurait la 
haute surveillance des académies de la divbion. 

Le maréchal-rde-camp commandant le département». ou» 
dans les villes où se trouvent les écoles d'artillerie et du gér 
nie» les maréchaux-dçrcamp commandant ces écoles» au- 
raient le commandement de l'académie» -et en dirigeraient 
l 'ensemble. 

Il serait ouvert dans chaque académie : 

Pour les officiers. 

Un cpnrs de géographie et de statistique militaire; / 

Un cours de langue étrangère ; * 

Un' coùrs'dé dessin et de topographie ( y compris le lever 

dès-plàïis) , • . 

Un cours d'histoire militaire ancienne et moderne ; 
Un cours de tactique et de stratégie ; 
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Un cours d'administrationmilitaire; 

Un cours d'art militaire (comprenant la fortification , Tar- 
tillerie » les ponts militaires » la fabrication et la conser:Kation- 
des armes); 

Un cours d'hippiatiique; 

Il y aurait dans chaque académie une biblioftiiièque (^ou- 
verte , non quelques heures par jour, mais de huit heures du 
matin à dix heures du soir ) ; 

Un manège; 

Une sdUe d'escrime ; 

Indépendamment des cours , il y aurait une ou deux fois 
par mois des conférences où l'on discuterait les mémoires 
présentés par les offi^ciers et tout ce qui a trait à' l'art mi- 
litaire. Les conférences auxquelles seraient tenus d'assister 
tous les capitaines et les officiers supérieurs de la garnison , 
seraient présidées par le maréchal-rde-camp commandant 
racâdémie. 

n y aurait 

Powr les sùas-officiers , 

Un. cours de Uttérature française ; . 
Un cours de grsunmaire françabe ; 
' Un cours d'arithmétique ; 
Un cours de géométrie» élémclntaire ; 
Un cours de trigonométrie et d'élémens d'algèbre; 
Un cours de dessin ; 
Un cours de comptabilité. 

Les sous-officiers auraient une bibliothèque et des salles 
d'étude particulières. 

Pàwr les soldais: 

Une école secondaire. et de desàin linéaire; 
Une école mutuelle. 
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L'énumèration des course t^t incomplète qui'dle est, 
doniie uoeidéQ^aBex exacte de ce que seràieatles Académies 
uuHtaires^ de leur d^gré d-lrt^îté» des luipaières qu'elles ré- 
pandraient dans Tsuntuée, et des ouvrages techniques sur 
toutes les parties de la science militaire qui en découleraient 
naturellement. 

Si Ton est parvenu A démontrer quq les Académies mi- 
litaires sont non-seulement des institutions utiles , mais en- 
core nécessaires et indispensables pour rinstrùctipn de 
l'armée, n'en résulte-t-il pas l'obligation d'en tenter l'essai, 
de chercher à s^ convaincre que- les résultats r^ondfint 
aux espérances qu'cHi s'en promet,, quelles que -soient d'ail- 
leurs, les dépenses que leur établissement entraînerait. 
Au premier aspect, ces dépemes pourraicAt paraître exoi^ 
bitanies et naéi^ter un; diapitre particulier au budget, ou la 
demande 4'u,Q crédit spécial; heureusement il n'en est rien, 
et l'on espère pouvoir prouv^er qu'une somme annuelle de 
moins de 5o,ooo francs, suffira avec les ressources, que 
possède déjà la France pour l'établissement complet de 
neuf académies de provinces, il ne faudra même que 3o,ooo 
francs, si l'on ne veut pas' immédiatement, attacher un 
maître de langues à chacune des académies. 

En effet, il existe en France neuf écoles d'artillerie qui 
bientôt seront portées à onze, et trob écoles du génie. Cha- 
que école possède un fadtel pàrticufier qui renferme une 
bibliothèque, des cabinets de physique et de chimie, un 
musée d'armes et de petits modèles.; des collections de 
cartes et de desMns^ntout genre; une lithographie et tous 
les autres accessoires nécessaires à l'insAmction. ^ 

Deux professeurs de sciences ap^quées, et un professeur 
de dessin et de fçH^çation , sont attachés à chaque école. 
JNeuf de ces écoles sont situées ^ dans do gr^nd^ villes de 
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garnison. C^ , sont celles de Douai , d' Arras , de Metz , de 
Strasbourg, die Besançon » de Lyon, de Montpellier, de Tou^ 
louse et de Rennes. 

Ces neuf écoles qui prendraient le nom d'Académies mr- 
Utairesp ne seraient plus des établissemens spéciaux, mais 
appartenant à toute Tannée. 

Il faudrait l-ordonner sans s'arrêter à des objections plus 
spécieuses que solides, car loin de nuire par là à Finstruc* 
tion des officiers de l'artillerie et du génie , on exciterait au 
contraire leur émulation; ils tiendraient plus que jamais, à 
maintenir la bonne opinion qu'on a eue de tout temps de 
leurs talens, et ils saisiraient avec empressement roçcasion 
qui leur serait plus d'une fois offerte , d'initier leurs ca-' 
marades de l'infanterie et de la cavalerie aux élémens des 
diverses branches de leur spécialité. 

Il est pénible de penser que les belles bibliothèques mi- 
litaires que l'artillerie et le géme possèdent depuis plus 
d'un siècle, soient restées^constamment fermées aux officiers 
des autres corps, et que même pour les officiers de l'arme 
elles ne sont ouvertes que quelques heures par jour» 

En adoptant les vues qu'on vient d'émettre, une sinq)le 
mesure d'ordre , une extension heureuse donnée à ce qui 
existe déjà , dotent la France sans frais préalables de neuf 
belles acadénûes militaii^es, ayant chacune, outré le ma- 
tériel qui leur est indispensable , un général commandant, 
un lieutenant-colonel adjoint, directeur des études; deux 
professeurs de sciences appliquées; im prof^seur de des- 
sin et de fortification; un garde. . •> 

Puisque les établissemens «existent, U ne reste donc plus 
qu'à ^'occuper de l'organisation des:4ifférens cours, et de 
faire connaître par qui ils ;»er9nt professés. 

Des cours wx 1^ diverses parties 4e l'art militaire, et 
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un cours d'hipptatrique se faisant tous les ans depuis 
^Aoinbre d'années^ on peut sans tnconvéniens augmenter 
le nombre des auditeurs» et se fier à Tamour-propre des 
professeurs pour se £aire comprendre de tous» 

L'étendue des salles de dessin permet d'y admettre un 
plus grand nombre d'officiers. 

Un sous-intendant militais serait chargé du cours d'ad- 
ministration. 

Les bonnes études que beaucoup d^officiers ont 
faites depuis la paix » font présumer qu'il serait facile de 
trouver parmi les officiers de toutes, armes qui composent 
l'état-major et la garnison des places désignées » plus d'une 
p^sonne capable, par là direction qu'elle a su donner à 
ses études» de professer le cours de géographie milit^re» 
celui d'histoire ancienne et moderne, et celui de tactique 
et de stratège. 

Le cours de langue étrangère serait fait par un professeur 
ad hoc, et payé sur les fonds de l'école. Le même professeur 
ferait encore un cours de littérature française aux officiers 
pour lesquels il serait jugé nécessaire. 

Des cours particuliers de mathématiques élémentaires 
seraient ouverts par les professeurs de l'académie pour les 
officiers qui n'en auraient encore que de faibles notions. 

La bibUothëque qui continuerait à recevoir les ouvrages 
périodiques les plus utiles , et un certain nombre de jour- 
naux» serait ouverte à tous les officiers» de huit heures du 
matin à dix heures du soir. 

Le capitaine chargé du cours d'hippiatrîque » donnerait 

des leçons d'équitation aux officiers. 

' Les régunens d'artillerie et dé cavalerie fourniront à tour 

de r^le les chevatix de selle » en attendant qu'il soît reconnu 

nécessaire d'en affecter un certain nombre pour' le service 
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p2»*ticulier de racadémie.Le harnachement des'ichpvaux se- 
rait ibumi par l'académie. - . * 

Un des premiers maîtres d'escrime de la garnison don^ 
nerait les leçons à Tacadéofiie. 

Outre les cours généraux», on ^continuera les cours*par- 
ticuliers et indispensables pour Jes.of&ciers de l'artillerie et 
du génie »: ils seraient en bien petit^ncimbre. 

Les cours indiqués p6ur les «ous-officiers» n'étant enquel-^ 
que sorte que ceux qui se font annuellement» soit aux écoles 
soit dans l'intérieur des régimena d'artillerie^ i^ jg^^'aôt en 
les régularisant que d'y adjoindre les sour -^«'=«— ^'J^'^-^-^- 
terie et de cavalerie , et de les faire tous profesi^; 
salles de l'académie. 

Le professeur de langue étrangère» ou un officicier serait 
chargé du cours de littérature française; le professeur de 
dessin» de celui de dessin ; un trésorier de celui de compta- 
bilité ; des officiers » comme on le fait actuellement» seraient 
désignés pour enseigner les autres parties. 

Les écoles mutuelles a^-lieu de se tenir dans l'intérieur 
des borps » se feraient à l'académie dans ui^ vaste local 'àh^ 
posé à cet effet. Chaque corps y enverrait tour à tour ses' 
soldats. 

Lear écoles bien oi^njsées» bien dirigées, bien surveillées» 
et amplement pourvues de tout ce qui leur nécessaire » de- 
vront donner des résultats plus.certains»^ plus, prompts que 
ceux obtenus jusqu'à ce jour; il en serait de même de l'é* 
cole, secondaire et de dessin linéaire. 

Lfss avantages, que toute l'armée retirerait de la conver- 
sion des écoles d'artillerie et du. génie ^ semblent devoir 
être aussi certains que grands, et ne pouvoir nullement 
être mis en balance avec le peu de frais que ce change- 
ment nécessiterait. : 
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Il est difficile que les frais en plus , tant pour le chauf- 
fage et l'éclairage, que pour fournitures de bureau, abon- 
nement aux journaux, salle d'escrime, etc, atteignent, au- 
delà de ce qui est alloué » la somme de. . . i ,555 f. 56 c. 

Les appointemens^du professeur de langue 
étrangère seraient de. . ' .'' \ . . • . 2,000 » 

En portant les- gratifications accordées aux 
officiers chargés des cours , tant pour les dé- 
dommager de leurs peines » que pour les in- 
demniser des dépenses qu'ils auraient pu 
faire en li?reB, en sus de celles déjà -accor- 
dées , à. • 2,000 » 

On a pour, chaque académie un. surcroît 
de dépense de • t ^ . 5,55Sl . 56 



Ce qui porte la dépense annuelle des ne^ 
académies proposées à. • . . • . . . 5o,ooo 



» 



Il n'y aurait de dépenses premières à faire que pour l'é- 
tablissement d'une grande école mutuelle dans le local de 
l'académie; mais cette dépense pourrait se trouver com- 
pensée et au-delà par la suppression des écoles mutuelles 
régiïnentaires , qui ainsi séparées doivent beaucoup plus 
coûter que quand elles sont réunies et administrées unifor- 
mément. Ce serait cependant une question à débattre , et 
qu'on pourrait ajourner jusqu'à ce que l'utilité en soit clai- 
rement -démontrée. Le but de Tinstitution des académies 
étant plutôt de pourvoir à l'instruction des officiers qu'à 
celle des soldats pour laquelle on a tout fait jusqu'à pré- 
sent. 

Un règlement constitutif ne laisserait rien à l'arbitraire ; 
il tracerait le devoir de tous ; il fixerait le nombre d'années 
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que cbaque officier devrait passer à Tacadémie , ainsi que 
Tordre der études et la sucçei|sion des cout*s^ 

Les considérations qui ont déterminé le choix et. la na^ 
ture des coursa faire aux officiers sont basées sur les devoirs 
de tout officier général à Parmée. 

Un officier général dok connaître le théâtre de la guerre; 
savoir où se trouvent les positions militaires les plue avan- 
tageuses ; quelles sont les ressources de toute nature qu'offire 
le pays. ( Cours de géographie et de statistique itoifitaire« ) 

B lelii 'cr a de grands avantagesy tant pour lui que'poiu: 
son armée, en parlant là langue du pi^ys, il ne sera plus 
obligé de s-en nqyp^rtcT à un interprète sourent infidèle. 
( Cours de langue. ) 

II doit comprendre les cartes et les plans de toute nature ^ 
et s'asiRiFer de TexaCtitude des levers qu'il ordohûe. ( Courte 
de dessin et de topographie. ) 

La connaissance de l'histoire lui est indii^nsable pour 
marcher sur les traces des généraux célèbres qui l'ont pré- 
cédé» pou^ éviter les £ftates. qu'ils^ onV pu commettre; pour 
apprendre à connaître les hommes; à les gouverner.^ à le» 
dominer» à le» enhfer dsns les momens diâciles et décisi£siw 
( Cours d'hi^oîré militaire. ) 

II fout qu'il sadjie manier le corps . qu'il comaiande , 
prendre Fordra^ die bataille le pliâ favorable approprié* aux 
circonstances. (Cours de tactique et de stratégie. ) . 

Qu'il sache administrer* ( Couars. d'administration.) 
. Qu'il puisse attaquer et défendre les places fortes » placer 
canvenablemcgatsett-artillerie , passer les rivières^ niaîntenir 
ses armes en ban état^' ( Cours d'art militaire. ) 

S'il veut une abonne cavalerie , qu'il n'ignore point les 
soins que demandent et qu'exigent les chevaux* ( Cours 
d'hippiatnque.. ) : 
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Qu'il se tienne bien à chevai , el qu'il puisse au be80:ii>^ ap- 
pliquer up coup- de sabre , et pourvoir à sa défense person- 
nelle. ( Manège» salle d'escrime* ); 

L'on peut donc conclure àyec certitude que si les études 
académiques font acquérir les connàbssMaces nécessaires 
aux officiers généraux» eUes ^ contribueront à plus fortes 
raisons àrfocmer debons officiers dé tout grade et de toute 
arme. " • • 

Le système d'enseignement des académies militaires» tel 
nqu'on le conçoit , est combiné de manière que l'officier 
sortant des écoles peut facilement y achever son éducation 
militaire» et que lejéune soldat doué d'intelligence» aperçoit 
la possibilité d'atteindre les derniers grades de la hiérarchie 
militaire » après avoir reçu une instruction suivie' et gra- 
duelle qui ne laisse que peu ou point de différence entre 
lui et son camarade plus heureux sortant de l'école. 

Cependant il pourrait se faire que tout en convenant des 
avantages qui résulteraient pour l'armée de la création d'aca- 
démies militaires » on craigne en établissant celles que l'on 
propose » de nuire aux. écoles d'artillerie et àvr génie qui 
rendent de si grands services à ces deux armes ; ces craintes» 
tout illusoires qu'elles paraissent» sont trop légitimes pour 
qu'on ne les respecte pas« Qu'on laisse donc encore quelques 
années ces écoles à leur qpécifdité » en ne les modifiant que 
très-peu. Mais d'im autre côté; si Ton. admet l'importance 
et Futilité des académies militaires » rien ne doit s'opposer 
dans l'intérêt de toute l'armée» à ce que l'une de ces écoles » 
celle de Metz par exemple» ne soit sur le chump convertie 
en académie » jusqu'à ce que l'expéri^dce confirme pleine- 
ment tous les avantages que l'armée retirera de ce nouveau 
genre d'établissement. ^ * 

L'institution une fois reccmnue bonne » utile , nécessaire, 
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■on procéderait au changement intégral des écoles en aca- 
-démies , et à la création d'académies dans les principales 
villes de garnison du- royaume, teHes qua Paris, Lille, 
Nantes, Bordeaux, Marseille, Toulon, etc. 

'Mais en attendant ce résultat qui parait inévitable, le 
gouvernement ferait dès aujourd'hui un acte de justice et 
de bonne administration, l'en ordonnant que les biblio- 
Uièques de J'artillerie et du génie soient accessiBles à tous 
les officiers, et qu'elles restent ouvertes jusqu'à dix heures 
du soir; a" en ordonnant qu'on porte mensuellement à la 
ciunoaissance des officiers de toutes les armes les cours qui 
0e pFofes&ent aux écoles , et en perinettant aux officiers 
. qu'ils intéresseraient de les suivre. 

H. DE CALAIS, o^ier. 
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INSTRUCTION 

SUR LE PASSAGE DES BIVIEBES ET SÛR LA CON8TRUCTM>N 

DES PONTS MlUTAiR]ÇS. 

I>e tout temps le» mièbes ont présenté des obstacles à la 
mîM^ckc des armée». Souvent de faibles ruisseau! ont ar- 
vèié ^s corps entiers et ocçasioné leur perte. Ces éréne- 
ipens fé^heuxue eeraieat peut-être point arrivas , si les <5on- 
uai^ances relativea à l'art du jpontonnier eussent été plu3 
répandues ; si Ton avait appris aux officiers que. quelques 
trônes d*arhre6 , ouïes bois provenant de la démolition d'une 
misérable chaumière, suffisent pour donner les moyens de 
construire un radeau, lequel, arrêté au niilieu delà rivière 
par une forte pierre attachée à la corde d'un puits ou d'une 
cloche de village, permet d'exécuter rapidement et sûre- 
ment le passage d'u^e rive à l'aufcre. Il est rare qu'on ne 
ti'ouve point sur les bords.èu à proximité dés* rivières plus de 
rpatériaux qu'il n'en faut pour les franchir promptement ; 
mais faute de savoir les employer convenablement , on se 
voit arrêté par le moindre cours d*eau et dans l'impossibi- 
lité de coopérer aux monvemens généraux de l'armée. 

Une instruction simple , claire et pirécise sur le passage 
des rivières çt la construction des ponts militaires , mise 
à la portée des officiers de toutes armes , semblerait donc 
devoir présenter quelque intérêt et ne pas être sans utilité 
rpbur l'armée. Les circonstances nous ayantmis à même de 
, ié réunir quelques idées qui peuvent concourir à ce but , 
nous nous proposons de les exposer successivement dans 
les articles suivans ; 
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y Notions générales sur la formation et le cours des 
fleuves et rivières. 

2** Différentes manières, dont l^s armées passent les ri- 
vières, savoir ; les passages à gué , sur la glace, à la nage, 
en bateau , sur des radeaux , sur des bacs. , trailles , ponts- 
volans, sur les ponts mUitaires. 

5** Cionstruction des radeaux d'arbres , de tonneaux etc. , 
construction des chevalets. 

4" Moyens d'établir promptement des communications 
sur des rivières de largeur moyenne. . 

5* Construction de petits ponts de gabions , de voitures , 
de bateaux , de radeaux , de chevalets ; rétablissement des 
ponts rompus par l'ennemi. 

G*" Précis sur les différens équipages de pont , menés à la 
suite des armées. 

7* Principes d'après lesquels s'exécutent les passages de 
rivières et choix de l'emplacement le plus convenable pour 
effectuer les passages de vive force. 

B* Précis historique sur Jes passages de rivières les plus 
remarquables. 

Les matériaux dans lesquels nous avons puisé les élémens 
ée noire travail sont : Les manœuvres à l'usage des pontonniers ; 

* • * 

le Guide du Pontonnier, excellent ouvrage de M. le chef d'es- 
cadron d'artillerie Drieu ; l'Essai sur les principes et la cons- 
truction des pôntê militaires par le général anglais Douglas s 
traduHpar le capitaine du génie Vaillant ; le Manuel du 
pontanniet en campagne par le général Saxon Hoyer (Hand- 
bmh der pontonnier-wissenschaften ) ; l'Instruction pratiqua .à 
l'usage des pionniers et des sapeurs par le capitaine bàdoiê de 
Fabert ( Pratiti^ches lérhrbuch fur pionnière und sappeare j^ 
Im$ divers court inédits sur le passage des fivières et la eans-r 
fruction des ponts militaires qui ont été rédigés pour lés éù^ 
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les de rartillerie* Ce sont les seuls ouvrages spéciaux (}ui 
aient été publiés tant en France qu'à Tétranger sur cette 
partie importante de l'art militaire. ' 



jy étions générales sur la formation et le cours des fleuves ti 

■ -rivières» 



Les eaux versées siw la terre par l'atmosphère , sous 
quelque forme que ce soit , donnent naissance aux fleuves 
et rivières et les alimentent. Une partie des eaux qui tom- 
bent sur la terre , coule sur la surface^ $èrend directement 
dans les rivières. L'autre partie , filtrant à travers les ter- 
rains perméables , descend dans l'intérieur de la terre ju«r 
qu'à ce qu'elle rencontre une couche imperméable* Elle 
en suit alors les sinuosités qui la ramènent à hi surface du 
globe , soit pour jaillir sous forme de sources, soit pour ali- 
menter les rivières. Quelquefois les couches qui retiiennent 
les eaux ont une surface concave et forment de grands ré- 
servoirs dans lesquels les eaux se rassemblent. Elles y com- 
posent de grands^ lacs souterrains , d'où elles -ne peuvent 
s'échapper que par de petites ouvertures inférieures, ou 
bien en s'élevant jusqu'à ce qu'elles trouvent une issue. Les 
sources de cette nature sont presque intarissables , et. sou- 
vent assez abondantes pour rendre les rivières navigables 
dès kur origine. Ce grand mouvement des eaux souterraines 
peut se démontrer : parles variations de niveau que l'on ob- 
serve dans les puits creusés pour les besoins domestiques , 
jpw l'élancement des eaux dans les puits artésiens ou forés, 
^t par les jeaux que l'on rencontré dans beaucoup de locat- 
Ktés dès que l'on creuse à quelques- pieds sous terre. Quel- 
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qyes rivières se forment encore par l'éciouleinent des eemx 
qui sortent des glaciers..- -^ 

Tel est le mécanisme dont la nature se sert pour la for- 
mation et l'entretien des rivières. 

On a donné-le nom de fleuves aux grands cours 4*6auxqui 
se jettent dans la mer. Les cours d'eaux qui se rendent dans 
les fleuves , et ceux dç peu d'importance qui se. jettent dans 
la mer , prennent le nom de rivières. • . ^ 

Les cours d'eaux, qui se forment, presque spôntan^nent^ 
à la suite dé grandes pluies ou de violéns orages, . dans les 
pays de montagnes , se nomment torrens. 
. Les cours d'eaux creusés à bras d'hommes, soit pour ser^ 
vir à l'irrigation des champs , soit pour faciliter la naviga- 
tion ont reçu lé nom de canaux. 

Ces diiFérens cours d'eaux, sillonnant la terre dans tous 
les sens , sont autant d'obstacles opposés à la .mardie des 
armées 'et que celles-ci doivent vaincre ; mais avant de pré- 
senter les moyens à employer pour y réussir , il parait in- 
dispensable de jeter un coup-d'œil sur le régime des eaux , 
d'étudier leur action ,- de suivre leurs coui^ , afin d'acquérir 
une connaissance aussi parfaite que possible d'un élément 
sur lequel on est appelé à agi^ et qu'on doit en quelque fa- 
çon dcHnpter paur le franchir. 

Les fleuves et rivières'prennent généralement leui's sources 
dans les pays de montagnes ; quelques-uns naissent cepen^ 
dant au milieu de plaines marécageuses, comme le Dnieper, 
la Dvind, le Niémen , etc. 

L'écouiement des eaux esrt dû à la pente du terrain, et 
leur vitesse est d'autant plus grande que la pente sera phis 
rapide. Les rivières coulent en général sur une suite de 
plans inclinés dont l'angle d'inclinaison varie et vu presque 
toujours- en décroissant ^ cet angle à l'embauchure des flcu- 
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yes dans la mer, esi presque nul; et souvent en cet endroit 
le mouvement des eaux n'est plus dû à la pente mais bien à 
la vitesse acquise par la masse des eaux. 

Plusieurs fleuves coulent en efFetsur une pente presque 
insensible ; TAmazone n asur aoo lieues marines que lô p. 
6 pouces ( 5 " 4* ) de pente, ce qui £ait 1727 de pouce sur 
1000 pieds. 

La Seine entre Valvins et Sèvres a sur iipo toises i pied 
(a. Sa ) de pente ; la Loire a entre PouiUy et Brîare 1 pîed 
( o. 33 ) sur 1 sSo et entre Briaré et Orléans i.pièd sur 2266^ 

Si les eaux en s'écoulant ne rencontraient point d obs-. 
tacles , le cours des rivières serait une ligne droitei tirée du 
point le plus élevé au point le plus bas \ et en vexrtu de» 
lois de la gravité , la vitesse des eaux, irait sans cesse en 
s'accélérant ; Éaais il n^en.est point ainsi dans la nature. Les 
nombreusea variations dans Pélévation du àol # jointes à 
l'inégale résistance que le terrain oppose à l'action corroaîve 
de l'eau, font sans cesse dévier les eaux de l^çur cUrection 
primitive et produisent les sinuosités .des rivières. t)'un 
autre côté l'accélération de la vitesse se trouve retardée 
par le frjottement des eaux contre le lit , et par l'adhérence 
de leurs molécules visqueuses contï^e les parois. L'on a ob" 
serve que cette résistance augmente avec la, vitesse et -qu'elle 
croit à peu près, proportionnellement au carré de cette 
vitesse. 

Les eaux en obéissant à la loi de la gpravité i en suivant la 
pente du terrain , en contournant les obstacles qU'eUed n'a- 
vaient pu vaincre et en entraînant avec elles tout c€^ ^ui n'a pu 
résister à leur impulsioil, se sont réunies dans les parties 
les plus bçksses des vallées et ont formé et creusé le lit des 
rivières. 

Des observations réitérées , d'accord avec la théorie , ont 



DES ftiviÊacs. 55 

démontré que la denaUé des matières que les. eaux étaient 
susceptibles d'entraîner augmentait avec la vitesse. En effet 
dans la partie siqpérietire du cours des rivière? , où la pente 
et par conséquent la vitesse est le plus gi^ande, on remi^t^ 
que que le lit des rivières est embarrassé de grosses pierres, 
defDrmes irrëgulière&; tandis que Ton ne découvre ^hjé l 
aux points où cette vitesse vient à décroître , que déspi^rreu 
rondes de plus en plus petites , du gravier de moins en nn^rm 
gros, et lorsr qu'eiïfin on panient à rembouchure Ton n^e 
trouve que du sable et de la terre. Toutes ces matières, 
mues dans le lit des rivières par ta vitesse des eaux , sont 
charriéesplusoumoihs loin selon leur grosseur, et le courant 
les abandonna lorsque sa force décroissante n'est plus ca<^ 
pable de les entraîner/ Aussi les observations ont fait coa-^ 
naître que souvent le lit des rivières s 'exhausse dans les 
plaines^ tandis- qu'il se creuse dans les montagnes-. 

Presque tous les bancs de sablô et les Iles que Ton ren- 
contre dans les rivières , sont formés par les matièrei que 
les eaux entraînent avec elles et qu'elles déposent en per- 
dant de leur vitesse. 

On peut donc préjuger de la vitesse , aux différens points 
du cours de^ rivières, par l'inspection des ma Uèresqui tapis- 
sent le fond du lU*^ 

Le lit, une fois formé , éprouverait peu de variatioils si 
les eaux 's'écoulaient toujours d^ui^e mtanièr^ uniforn^teet 
constante } mais les crues, auxquelles; les rïvières sont su- 
jettes , 0n augmentant la masse des eaux » accroissent la 
vitesse du courant et oocasionent dQ grands changemens 
dans leur lit. Souvent il arrive , après une crue, que les 
eaiiÉ se sont creusées un nouveau lit ; que des bancs de 
sable et de gravier se sont formés à des endroits où il n'y 
en sivait point auparavant , tandis que d'autres ont totale^ 
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ment dispariret que l'on voit des presqulles entièrement 
réparées de la terre ferme et changées en lies. 

En général les crues élargissent plus le lit des rivières 
^'elles ne le creusent. 

Les rivières qui prennent leur source et qui coulent dans 
un pays peu élevé , n ont de crues extraordinaires que dans 
les temps de grandes pluies ; celles qui jaillissent des hautes 
montagnes sont en outre sujettes à des crues périodiques , 
qui atrivent ' ordinairement en mars et en avril lors de la 
première fonte des neiges , et en juiïïet et août quand le 
resté des neiges se fond par ks grandes chaleurs. 
" Les pluies sous les tropiques , pendant la saison de Thi- ' 
vemage , produisent; dans les rivières de cette zone des dé- 
bordemeris périodiques semblables à ceux du Nil et du 
Gange. 

Lorsque les sources sont dans un pays de montagnes non 
boisées , les crues se font sentir plus subitement que lors- 
que le pays est boisé , mais elles durent moins long-temps ! 

La débâcle des glaces d'une rivière , qu'un froid rigou-^ 
reux a fait 'geler , amène souvent des crues qui causent de 
grandes perturbations dans le lit des rivière^. 

Les crues s'annoncent par un changement de couleur de. 
Teau causé par ^adjonction des eaux pluviales , qui en s'é- 
coulant superficiellement sur les terres , se sont chargées de 
matières étrangères qui colorent l'elau. 

Les bateliers reconnaissent aussi pour sigtie certain d'une 
crue prochaine , un accroisseinent de vitesse qui trouble 
l'eau au fond de la rivière. Ils disent alors que la rivière 
mouve du fond, • * 

Si au moment d'une Crue il s'élève un fort vent d'aval , il 
retardera la vitesse du courant , refoulera les eaux sur elles^ 
toêmes et produira des débordemens plus considérables t 
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tandis que si le yent souffle dans la direction du courant 11 
facilitera Técoulement des eaux. 

L'on reconnait qu'une rivière est sujette à des déborde- 
inens, lorsque les rives sont plates, sablonneuses oumaréca- 
gei]^es , et qu'elles restent incultes dans une très grande 
étendue. Les digues , élevées le long des rives , indicjuéni 
aussi une rivière sujette à de grandes crues dont on a cher- 
ché à atténuer les effets.] 

L*expérience a appris que tous les filets d'eau qui pas- 
sent j au même itistant, dans le plan vertical d'une section 
perpendiculaire au cours de la rivière , ne se meuvent pas 
avec la même vitesse ; que la vitesse au- fond est moindre 
qu'au milieu; que celle-ci est plus petite qu'à la surface ; que 
même tous les filets delà surface , ou de toute autre sectioii 
horizontale, ne sont pas animés delà même vitesse, et qu'en- 
fin , par suite de la résistance de l'air, la plus grande vitesse 
àe trouve un peu au-dessous de la surface. 

La vitesse du couraïit , n'étant pas la même dans toute la 
largeur d'une rivière , il importe dans bien dès circonstances 
de savoir ou se trouve le plus fort courant. 11 suit presque 
toujours la partie la plus profonde du lit de la rivière. C'est 
de là qu'on lui a donné le nom de thalweg , mot qui dans 
la langue allemande signifie chemin de la vallée. 

On a observé que la surface des eaux d'une rivé à l'autre, 
dans le sens de la largeur , ne forme pas toujours up plan 
horizontal ; mais qu'elle présente une, certaine convexité 
dont le point le plus élevé correspond au plus fort courant^ 
Cette courbure est d'autant plus grande qu'il y a plus de 
différence entre la vitesse au thalweg , et celle des points les 
plus éloignés. C'estsurtojit lors des crues, et danslesparties 
droites du cours des rivière^ que la . différence est le plu$ 
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sensible. Boohet affirme que la flèche de la courbure peui 
aller dans certaines circonstances jujqu'à i mètre. 

Lorsque le courant se porte sur une rive plutôt que vers 
Tautre , la riye que suit le thalweg est ordinairement raide 
et escarpée, tajodis que l'autre est souvent basse , maréca- 
geuse , et présente des bas-fonds» Cette différence provient 
de ce que la vitesse du courant au ^Aa/tr^g est asseai puis^ 
santé pour corroder la rive et le fond , au lieu que perdant 
de sa force vers la v rive opposée les eaux y déposent les 
matières qu'elles tenaient en suspension. Le même effet se 
remarcjue encore aux sinuosités des rivières , la rive concave 
sur laquelle se jette le courant est escarpée, c'estvprès d'elle 
que la rivière a le plus de profondeur, tandis que la rive 
saillante est plate et s'abaisse en pente doqce. 

La direction du courant , surtout dans les parties les plus 
élevées du cours des rivières, change fréquemment et prin- 
cipalement après les crues. C'est cette yariationqui rend la 
navigation dans la partie supérieure des rivières si difficile , 
et qui exige qu'après chaque crue , on balise de nouveau le 
chemin navigable. 

Dans les temps calmes on distingue facilement à l'œil le 
plus fort courant et l'on peut en suivre la direction.. 

Lorsque les vents agitent la surface des eaux, les plus 
fortes vagues indiquent les endroits les plus profonds. Si 
Veau est claire , sa couleur est plus foncée aux endroits 
profonds. 

Les bas-fonds se reconnaissent aisén^ent ; Teau y est or- 
dinairement sans courant et moutonne faiblement. 

L'on peut aussi juger de la direction du thalweg par la 
forme des rives. Dés rives symétriques et droites dénotent 
que le courant passe au milieu de la largeur de la rivière , 
tandis que dans une rivière sinueuse il suit le rentrant des 
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sinuosités. Si une rive est escarpée et Tautre plate , on peiut 
être certain que le plqs fort courant passe plus près iie la 
rive escarpée que de l'autre , et que le pluà souvent il raise 
Tescarpement. Enfin Ton a remarqué que les rivières le» 
plils droites étaient celles qui avaient le plus de vitesse ) de 
ce nombre est le Rhône en France. ' < 

L'on indiquera plus tard les procédés pour mesurer la 
vitesse à la- surface , la seule qu'on ait besoin de connaître 
]>our les opérations militaires. 

Comme il convient de s'entendre sur les expressions de 
peu de courant 9 courant ordinaire , courant rapide, courant im- 
pétueux , etc. , dont on se sert en parlant de la vitesse des 
eawL des rivière ^ l'on est porté à croire que : 

Peu de courant indique une vitesse dé o^ 5o par seconde. 

Courant ordinaire. o?° 80 à i"*oo. 

Courant rapide« ' i"* 5o à «• 00. 

Courant très-rapide. «■* 00 à 5~ oo* 

Courant impétueux auquel rien ne résiste. 3 ^ et au delà. 

Sur un pareil courant la navigation est presque impos- 
sible. 

La vitesse du Rhône à Seyssel est de 2" par seconde; la 
vitesse moyeime du Danube de i*» 5o ; la vitesse de l'Elbe 
à Jaromitz en Bohême de 2" et à Boitzembourg dans le 
Mecklenbourg de i** 20. 

La vitesse de TOder en Silésie est de 1" 00 et à Stettia 
de o" 65. 

La vitesse de la Seine à Paris, . varié de i"^ 63 à i"* 91 
suivant que les eaïux sont élevées à 1 ■*43 ou à 6"^ 8s, au- 
dessus du zéro de Téchelle du Pont Royal. 

La vitessie du Rhin & Mayenôe est de i*" sa et va ^n 
augmentant dans les crueë jusqu'à 1™ 80 à 3". 
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La vitesse moyenne du Rhin au grand pont de Relh est 
de près de 2" par seconde. 

Les sinuosités des rivières , les obstacles , soit naturels 
soit artificiels , que le courant rencontre dans- son coufô , 
forcent quelquefois une partie des eaux à revenir sur éÙés- 
mèmes et à former ainsi des contre-courans auxquels on a 
donné, le nom de remous d'eaux mortes. Ces remous , sont 
des courans rapides ,. et lojrs des crues peuvent former des' 
tournoiemens très dangereux et même se changer en gouf- 
fres capables d'engloutir les -navires qui s'y laisseraient 
engager* , - 

Les pluies ayant grossi les eaux de la Garonne enmai 1 85o, 
il se forma près de la ville de Boun'et un gouffre effrayant. 
Des, bateliers deTouloiise, se confiant dans la connaissance 
qu'ils avaient .de la rivière , n.e prirent aucune précaution 
pouf éviter ce gouffre dont ils ignoi-aient l'existence. Sept 
grands bâteaux'chargés demarchandises^ qui descendaient 
là rivière y furent entraînés dans le tourbillon et auss^ôt 
submergés ^t fracassés , sans qu'il fût possible à^ ceux qui 
descendaient les derniers d'éviter la malheureuse destinée 
des premiers. 

Toutes les fois que dans une rivière Feau tournoie et s'a- 
baisse au-dessous du niveau général , cette-circonstance in- 
dique une eau morte ou un remous dont il faut s'éloigûeir- 

Si l'eau bouillonne et s'élève au-dessus du niveau général, 
il y a un écueîi qu'il faut éviter. 

Une surface ridée, et des eaux coulant en faisant entendre 
ce bruit qu'on est convenu d*âppèlérle murmuré dés eaux, 
dénotent des bas-fonds et im lit peu propre à la naviga- 
tion. 

Les rivières tendent à s'élargir davantage dans les terrains 
peu consistans comme ceux de sable, d'argile,^ de craie, qu^ 



DES RfviÉnes. 61 

dans les terrains rési» tans comme ceux de calcaire dur, de gra- 
nit , etc. Elles ont plus de largeur dans les plaines nues que 
dans les plaines boisées où les ruines des arbres s'opposent 
ik la dégradation des rives. 

Toute rivière dont la largeur vient à augmenter diminue 
de profondeur ; l'effet contraire a lieu quand le lit se ré^ 
ixécit. 

Lorsqu'il se rencontre dans le cours d'une rivière un 
changement subit et considérable de niveau , il s!y forme 
une chute d'eau à laquelle on dçnne le nom de cascade., 
de saut , de cataracte , suivant la hauteur d'où les eaux 
tombent. 

Quelques rivières , interrompant brusquement leur 
cours , se perdent sous terre pour reparaître à quelque. dis- 
tance. Ce phénomène est dû à un banc de roches qui barre 
le lit de la rivière et force les eaux à se creuser une roule 
souterraine dans des terrains plus perméables jusqu'à ce 
qu'elles puissent reparaître à la surface du soL Telles sont 
les causes qui ont produit la perte du Rhône à Seyssel , et 
la perte de la Guadiana en Espagne. 

Les rivières terminent leurs cours : 

1* En se réunissant à d'autres rivières. 

■ • * 

«• En se perdant dans les terres. 

3^ En se jetant dans des lacs ou dans la mer. 

On a donné le nom de confluent au point où deux rivières 
fieréuntôsent et celui d'affluent à celle des deux qui perd son 
nom. Il y a des affluéns qui se joignent à la rivière principale 
par plusieuars bras» sous un angle assez aigu» et après avoir 
coulé pendant quelque temps parallèlement à celle-ci ; 
d'autres y entrent presque perpendiculairement ; il eti est 
très peu qui s'y jettent sou» un angle obtus. 

11 est certain que l'écoulement d'une rivière dans une 
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autre ienâ à augmenter la masse des eaux de cette der*. 
nière , et doit influer sur son cours ; mais Teflel produit 
ne SQ fait pas toujours sentir d'une manière immédiate. 
Ainsi le Rbin au-dessous de Strai^oui^, après sa réunion 
avec la Kintsdg , Tlll etla Rench, ne parait pas différer 
essentiellement xle ce qu'il était auparavant. En effet si , en 
raison de l'accroissement de la masse d'eau, la vitesse seule 
augmente, le fleuve ne recevra , par ses afiluens , ni agran- 
dissement ni changement notable ; il sera seulement plus 
rapide. 

Les rivières qui expirent pour ainsi dire au milieu des 
terres, ne se trouvent guères qu'en Afrique et danà les ter- 
rains, brûlans dé la Zone Torride. Ce phénomène jpeut s^ex- 
pliquer par le peu de pente et dé vitesse de ces rivières , 
dont le soleil vaporise les eaux, ou par la nature des 
terres qui deviennent si perméables que les eaux s'y enfil- 
trent et disparaissent de la surface 1du sol. 

La plupart des grands fleuves «e jettent dans la mer par 
plusieurs embouchures. 

Il se forme généralement > à l'embouchure des fleuves , 
des altérissemens produits par les matières que les eaux y 
déposent. Ces attérissemens dans les mers. Méditer années 
deviennent de véritables îles ; mais dans les mers où la 
marée se fait sentir, ils produisent des bancs de sable mou- 
vacis auxquels on a donné le nom de èarres et qui obstruent 
Tentréedes fleuves. 

-Le mouvement des eaux changei^nt continuellement la 
forme et l'emplacement des barres, il en résulte que la na- 
vigation à l'enabouchure des fleuves est généralement très 
difficile et souvent périlleuse. 

Les fleuves ressentent , dans une étendue plus ou moins 
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grande de leur cours et selon leur pente et la force des ma- 
rées , les effets du flux et du reflux de la mer. 

L'eau des fleuves ne se confond pas toujours immédiate- 
ment avec celle de la mer , et lorsqu'à l'embouchure lo 
courant est encore animé d'une grande vitesse, on distingue, 
dans une étendue assez vaste , les eaux fluviales des eaux de 
la mer. 

f elles sont les considérations générales concernant les 
fleuves et rivières dans toute Tétendue de leurs cours. Il 
est nécessaire , pour les compléter , d'y joindre l'indica- 
tion des procédés les plus simples pour itiesurer la vitesse, la 
profondeur et la largeur des rivières , mesures dont la con- 
naissance exacte est indispensable pour assurer le succès 
des opérations d'une armée dans beaucoup de passages de 
rivières. 

Procèdes pour mesurer aux armées la vitesse du courant , la 
profondeur ef la largeur des rivières. 

La vitesse d'une rivière variant avec la hauteur des eaux, 
déterminez exactement leur élévation au moment de Topé- 
ratioo. Plantez aur la rive deux jalons à une distance quel- 
conque l'un de l'autre et dans une direction parallèle au 
courant ; abandonoez dans le thalwegs en amont du jaloti 
supérieur, un corps flottant très léger et rasant la surface 
des eauK pour le soustraire autant que possible à l'action do 
Vair etduTent ; prenez à cet eflet un morceau de liège , de 
bois blanc, OH une petite bouteifle à moitié remplie d'eau et 
bien bouchée* Observez avec la plus grande exactitude et avec 
une montre à secondes , si Caire se peut, le temps em- 
ployé parle flotteur h parcourir l'espace compris entre les 
deux jalons ; répétez plusieurs fois l'opération ; divisez les-* 
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pace parcpuru parla moyenne des temps écoulés, ce quo- 
tient vous donnera la vitesse du courant. Si les jalons sont 
distans entre' eux de 3b mètres et que la moyenne des 
temps soit de i5 secondes , la vitesse du courant sera de 
2"* par seconde. - 

\ Mais si la rive n'est pas libre, ou si le thalweg en est 
trop éloigné pour que vous puissiez apercevoir distincte- 
ment le flotteur; faftes ancrer dané le plus fort courant deux 
nacelles, dont on puisse aisément mesurer l'intervalle en se 
servant d'un cordeau ; ces nacelles vous tiendront lie.u de 
points fixes, et vous opérerez comme précédemment.. 

On peut encore, à^l'instar de la marine, mesurer très- 
approximativement la vitesse du courant en se servant, du 
loch. Ofi sait que le loch est un morceau de bois léger, de 
forine triangulaire , dont la base est garnie d'une lame de 
plomb pour le maintenir danjs une- position verticale, et au- 
quel est attaché un menu cordage qu'on fait filer au fur et 
à mesure que le navire avance ; l'on juge de la vitesse du 
navire en mesurant la longueur du cordage dévidé pendant 
un temps donné qui est ordinairement une demi minute. 

Pour employer le loch surun^ rivière , placez une nacelle 
à l'anpre au milieu du .. thalweg ,- abandonnez le loch au 
courant, et you3 aurez «a vitesse ^ soit par la longueur du 
cordage déroulé daiis un temps donné , soit par le temps 
écoulé pour déployer une longueur déterminée de cordage, 
dans l'un et l'autre cas ne commencez à compter que lors- 
que le loch est déjà à une certaine distance de la nacelle. 

La profondeur des rivières indiquant la possibilité de 
les passer à gué ou-en bateaux, et servant à déterminer la 
nature des corps de supports à employer pour la cons- 
tructinn des ponts , il importe de la connaître à l'avance , 
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À cet effet on traverse la rivière dans une nao^e en son- 
dant de distance en distance.. 

La sonde est ou une perche graduée, ou un cordeau gradué 
à r^xtréoaité duquel on attache un corps pesant. Pendant 
cette opération on tient note de la nature du fond qu'il est 
utile de connaître, soit pour l'ancrage, soit pour le place- 
ment et la construction des chevalets , ainsi qu'on le verra 
plus tard. 

L'un des élémens les plus essentiels à connaître exacte*- 
ment dans toute opération de passage de rivière , c'est la 
largeur de la rivière aux points où ils doivent s'effectuer*. 

A défaut d'instrumens tels que graphomètres , plan- 
chettes, etc. , etc. , on mesure la largeur des^ rivières pat 
l'un des moyens suivans tirés de la géométrie pratique. 

Preràier moyen. Lorsque la largeur de la rivière n'est p^s 
considérable et que l'on peut aller d'une rive à l'autre, 
avec une nacelle , on mesure cette largeur avec un cordeau, 
que l'on tend en travers de la rivière. 

Deuxième moyen. Prenez un cordeau ployé en triangle rec* 
tangle perpendiculaire dont les côtés soient rei^ectivement. 
de 6 mètres , 8 mètres et l'hypoténuse de lo mètres. 

Remarquez sur la rive opposée un point A ( fig. i » plan-, 
che II) (i) , plantez un jalon au point B^ vis-à-vis du point 
A; mettez le petit côté du cordeau dans la direction de AB» 
de B en G , l'extrémité de l'autre côté tombera en D , oii 
vous plantez un jalon ; avec le cordeau élevez CE indéfinie^ 
perpendiculaire à AC , et cherchez sur cette perpendicu- 
laire le point £ dans la direction du jalon D et l'objet A » 
mesurez CE. 



tl ) La plancha il » o& se trouvent les figures 1 , 2 at 5 , sera jointe an prochain numëro. 
If'* 13. V 8ÉBIB. T. 5. JANVIER 1834. 5 
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" La îsnnîKtade des triangles ABD et ACE donne 

AB= BC X BP =^ 4» 

CE — BB CE— 8 

Sî là rhiêre a une grande largeur , il faut pour plus 
d*exactUude prendre les points C et D â des distances ar-' 
Litraîres et bien Connues du poinf B etstfr les prolonge- 
mens des côtés du cordeau. 

On aura la largeur de la rivière en retranchant de AB la 
dSstançe du point B à la crête de la rive. 

Troisième moyen. Après avoir déterminé , comme précé- 
detnment, lés points opposés A et B , élevez au point B 
(fig;«') avéé te cordeau , une perpendiculaire" à la ligne 
Â6$ planter âur cette perpendiciitiEui^ un jalôii C, à une 
distance âAftrâb!e du point B ; plantez sur la même ligné 
lin second jâfôjli^, à une di^anceCDdu Jalon C et qui soit 
une partie Connue de BC. Elever au point D avec le cordeau 
une perpendiculaire à BD> et chercliez sut cette perperidi- 
culaire lé point E danà Tatignemént du jalon C et de Tobjet 
A ; tnesurez DE. Si vous avez -pris CD égal au dixième par 
exemple dé BC , DE sera aussi le dixième de AB. 

Quatrième moyen. Déterminez comme précédemment les 
points A et B (fig. S ) ; plantez un jalon â un point quel- 
conque C, plantez un autre jalon D, dans l'alignement des 
jalons C et B, de manière que la distance BD soit égale à BC; 
plantez un jalon, en un point quelconques, surralignement 
du jaîôti D ef de l'objet A ; plantez un autre jalon F dans Ta- 
lignemeni de& jalons Ë et B , de manière que l'on ait BF = 
BE ; chercher tè pointa ÂUr les alignement AB et CP ; me-^ 
suréz BG qui est égale à AB. 

Si l'on avait fait BD^ioBC 3F = t/toBE; BG serait 
égade à Vio AB. 

H. DB C. 
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ÉPREUVES 
FAITES A l'École d'artillerie de douai en i833, sur le. 

NOUVEAU fusil DE REMPART. 



La Commission charg(^e de diriger les épreuves faites pour 
confirmer ou rectifier les notions déjà acquises sur le nouveau 
fusil de rempart, a surveillé elle-même le coulage des balles et 
s^est assurée que les cartouches étaient confectionnées avcQ 
tout le soin prescrit. Le diamètre des balles était de o» oaa5y. 
leur poids de o^ 0672. La poudre employée provenait de la 
poudrerie de Saiut-Pons. Cette poudre fabriquée en i8a8, a 
présenté un grain égal et d\ine belle couleur. Deux barils de- 
5o kilogrammes chacun ont été choisis pour servir aux épreuves. 
La poudre du premier baril a donné 329°* 5o pour portée 
moyenne au morlier-éprouvette de l'école ^ et a56°> 5o au 
morlier-éprouvette de l'arsenal dont les globes sont neufs. La 
poudre du second baril a donné pour portées moyennes aux 
mêmes mortiers aSo"* i5eta36™. 

Les cibles , fbrmées de planches de sapin de ô"* oa^ d'épais^ 
seur, avafent a"^ 00 de hauteur^ a"* 00 de laideur, et étaient 
peintes en blanc. Une ligne noire horizontale et une ligne 
verticale en marquaient le milieu ; leur surface était partagée 
par des ligues plus faibles en carrés de o"* 10 de côté. 

On a mis à la disposition de la Commission un détachement 
de canonniers choisis parmi les tireurs les plus exercés. 

Le détachement a été instruit sur le démontage et remon- 
tcige du fusil) et sur tout ce qui est relatif au service de f arme 9 
diaprés Tinstruction du 9 mars i83i. 

On a distribué à chaque canonnier un morceau de linge , 
une pièce grasse ou morceau carré de o" i5 de côté'i un€ 



petite brosse à manehe 9 une iiaguctte de bois pour laver le 
canon ; dix toumeyis à manche de bois ont été mis à la dispo-* 
sition des tireurs pour servir au démontage et remontage des 
fusils. 

,Aprë9 chaque séance, les tireurs ent nettoyé, avec un. linge 
sec, le tonnerre, la boite, le coussinet, rentrée et l'intérieur du 
canon, et ont passé dessus là pièce grasse. Ils ont ensuite dé- 
posé leurs armes dans un local particulier. 

Chaque ibis qix'.Qn a démonté les fusils pour laver les canons,<;e 
qui à eu lieu généralement après 55 cQups, on a graissé Tin térieur. 
Ae la platine avec la petite brossa à ngianche sur laquelle on 
mettait un peu de graisse. On a eu soin avant cette opération 
de mettre le chien au cran du bandé; pour que les crans de la 
noix soient bien atteints par la brosse. 

On s'est servi pour graisser les armçs d 'an mélange de deux 
parties d'huile d*olive, et d'une partie de graisse de mouton 
fondue el passée à travers «n Itnge un peu olair. 

Les épreuves ont été faites au polygone de Doqai. On a me-> 
auré des distances de aoo, 4oQ, 5oo, 600 mètres, çt comme il 
y avait entre les diverses stations des différépces de niveau assez 
considérables; après avoir déterminé la hauteur du point d'appui 
des fusib par la condition que les canonnionB pussent commode-^ 
ment tirer leursfusils àl'épauleon a élevé chaque cible, au moyen 
de gabions, de manière que sou centre fut à la même hauteur 
que les fusils. Cinq cibleç-ont été ainsi disposées Tune h côté de 
l'autre, afin d'éviter leur trop prompte destruction, et dere^ 
eueillir les coups k hauteur. 

Les sous-^officiers et brigadiers , sous la surveillance d'un of- 
ficier, convenablement établis dans un poste auprès des cibles, 
ont été chargés d'inscrire exactement chaque coup. Les 
autrea membres de la eonoimission ont veillé à ce que toutes les 
précautions prescrites fussent observées. 

L'instruction du 9 mars 1^1, annonce un but en blanc de 
^Q0<" oo« Aussi l'étonnement; de la Commtsuon fut extrême 
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en Toyaiti dans la fremière séanee à peine la moitié des coo^ 
porter dans la cible. Les tireurs déclaraient tous ne pouroir at 
teindre la bande horizontale qii^en visant an-dessiis. Après avoir 
constaté par quatre épreuves que la très-mafeure partie des 
4^iips ( les a/3 à peu près ) n^atleignait pas la cible, la Gom* 
iWMkni a pensé que ce résultat s si différent de eelul indiqué 
par rinslraction y pouvait provenir de Tune des trois causes 
suivantes : > 

\* Ifxm mouvement de bascule de l*amte au moment du tir 
avant que la balle ne soit sortie du canon ; en même temps <tii 
ieu du pivot dans le trou cylindrique pratiqué dans le piquet. 
Le bout du canon, décrivant une courbe, s'abaisserait alors tni 
peu vers la terre. 

a* De ce que le but en blanc du fiisil de rempart serait à une 
distance moindre que aoo*^. 

S* D^m trop grand diamètre de la balle par rapport stu ca- 
libre du fusil; la balle, par suite de la trop grande résistance^ 
opposée à sa sortie , restant trop longtemps soumise à Faction 
des gaz, serait cbassée avec ime vitesse initiale bien au-dessous, 
de celle correspondant à la tension maximun> de ces gâz. 

La Commission dans le but de vérifier Texactitude de cea 
bypotlièses , et de voir celle qu*il fallait adopter, s*esl livrée aut. 
expériences suivantes. 

Pour soustraire la balle à Hniluence des commotions pro- 
duites par le tir, on a cru nécessaire de fixer les ftisils d'une 
manière invariable. 

Au moyen d^unc règle en fer parfaitement dressée, et d\in 
nWcau à bulle d*air, on a rendu la ligne de mire de chaque fusil 
horizontale en la dirigeant sur le centre de la cible. 

Pendant le tir, on a vérifié fréquemment la position des 
fasils, et aucune variation n'a été observée. La balle paiiâlt 
donc bien sous rinclinaison donnée et pourtant pas le tiers des 
coups n^a atteint la cible. 

Avec la charge de B grammes, la distance indiquée cemme 
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jcelle au but en blanc^ était dono trop grande; mais d'après 

Knatructlony on pouvait porter la charge }usqu*à lo grammes» 

on a voulu s'assurer, si avec des charges plus fortes que 8 

, .grammes ^ on obtiendrait de plus grandes portées. Avec celles 

4e -9 grammes, on a eu un peu plus du tiers des coups dans la 

ciible. Celles de lo et 1 1 grauunes n'ayant pas donné de résultat 

plus satisfaisant , on a |ugé à propoa de ^ ne pas pousser ces 

expériences plus loin. 

. De ces épreuves on a conclu que le but eu blanc était plus 

rapproché que sioo mètres, et qu'une quantité de poudre plus 

forte que grammes n'augmentait pas sensiblement la portée 

de la balle, 

La Commission s'est décidée à chercher directement la disr- 
;tance du but en blanc. Pour cela on a rapproché les cibles 
peu à peu. Elles ont été transportées successivement à i8o, 
.1609 i5o> 145) i4o mètres, et on s'est servi pour tirer à ces 
cinq stations du système précédemment décrit. Le nombre 
des balles qui ont frappé la cible a toujours été en augmentant ; 
i 145*" et à 14O9 tous les fusils ont tiré et ont mis deux fois 
et demie plus de balles qu'à 20Q™. 

Pour ces deux distances , le nombre de coups dans la ligne 
horizontale est le même. A j45 m. il y a 34 coups en plus des^ 
sous que dessus. La distance du but en blanc est donc entre 
140 et 145 mètres, et un peu plus près de 140 mètres. 

La Commission pense qu*on peut fixer le but en blanc à 
145 mètres, parce que déjà à cette distance les 4/^ des balles 
ont touché la cible , et que les fusils tirés librement à l'épaule 
donnent les mèm^es résultats pour les distances de lAo et i45 
mètres. 

Yoicf d'ailleurs ces résultat» : 
Distance à la cible aoo \^5 i4om. \ n est à remarquer que les 
I^ombre 4es[ ( fusils libres ont mis un 

balles avec! ^ " ( P^^s grand nombre dQ 

, ^ ., libres 36 87 86 1 j 1 -ui 

les fusus I ^ I coups dans la cible^ 



t 



SUR LK NOVTEÀtJ FVSIIi DB RBAIPART. ^i 

'- Ce résultat a pani extraordinaire à la Commission. Elle croit 
^devoir assurer cependant qu*il ne provient pas d*an défaut de 
Boin« 

' Ayant ainsi déterminé la distance du but en blanc, on a 
«tû chercher la hausse nécessaire pour frapper le but à a'oo 
•mètres. Âpres un petit nombre de coups dressai, ou a jugé 
devoir porter la hausse à o** 619. La hauteur de la visière 
fixe était de 0*° 01 4* On a tiré successivement avec des hausses 
de o™ 019, o™ oao, o™ oai. On a obtenu des résultats de 
^^ plus en plus faibles ; mais il faut remarquer que les canons 

8*encrassent de plus en plus , et qu*à la douzième séance ( au 
commencement de laquelle ils ont été nettoyés aveè la haussé 
de o''02ii ), on a mis les 5/4 des coups dans la ciblé. Ceux 
-au-dessM>iis et au-dessus de la ligne horizontale sont en nombre 
égal. On peut donc conclure que 0°^ oa 1 est la hausse con- 
venable poTu* 200 mètres. 

On peut aussi conclure qu*à mesure que le fusil s^encrasse, 
on peut augmenter la hausse. 

A la distance de 4<>o mètres, la Commission s'est d'abord 
assurée que la hausse donnée par la visière mobile tout à fait ' 
relevée , était trop faible ; elle a donc successivement fait 
viser à o"* 5o, i" 00, i" 5o, i" 60 an-dessus du centre 
de la cible, et a constaté que la moyenne des coups mis dans 
la cible était de la sur 100, on 1/8 àpeuprès. Comme à la hau- 
teur de a"* 00, les coups au-dessus et au-dessous de la bande 
horizontale sont en nombre égal^ on a pensé que c'était à 
cette hauteur au-dessus du but qu'il fallait viser, ce qui cor- 
respond à l'emploi d*une hausse de o™ 0437. 

A la distance de 5oo mètres, les blancs sur lesquels on 
avait vfsé jusqu'alors, ne pouvant plus s'élever à une hauteur 
suffisante au-dessus de la ligne horizontale passant par-dessus 
le centre des cibles, la Commission a pris le parti d'adapter 
à la visière mobile de chaque fusil une hausse en bois percée 
d*un petit trou^ et glissant à frottement le long de cette vbière.^ 
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On pouToat alors rékver plus iMifioKHiMi» ^toontitiuet le tir en 
ëbnaani des liauises «xArespoBdaiit aux élévations eoanuesy et 
visant toujours sur le centre des cibles.^On a aussi essayé suc-» 
cesshremeat diverses hausses, depuis o"* o^^^ jusqu'à 
o^ oS85. Lo résultat iburni par la hausse o"* o545 est I0 
pfais avantageux i en efiet, deux coups -ouX frappé U cible dans 
rfaorisoittale passait par le centre ^ et le nombre des coups 
longs ^9t la moitié des courts , tandis que ponr les autres 
hausses» e*est le tiees^ Je.cinquièaae. La Commission a 4on«$ 
ndoiHé o** o55 pour la hausse dont qïï doit se servir à Seo 
mètres; eUe correspond à une hauteur de 7*^ 40 au-dessus du 
ecntre de la cible. 

. Les hausses : indiquées ayant été }nsqu*ioi eon'statées trop 
faibles ) la CkHOnmissioa a pensé qu*il en serait de même de 
oeUe prescrite pour 600 mètres qui est o"" 068. Elle a donc im-- 
média tement commencé par une plus forte y o''*0745^ poussée 
jusqu'à o^ 078^. Cette dernière/ ayant donné le résultat le 
plus avantageux, a été adoptée. Elle correspond à une hauteur dç 
ai™ i3 au-dessus du centre de la cible. 

Pour juger^ du temps qu'un homme met à chaiiger et à tirer 
un certain nombre de coups» 10 par exemple ; on remarquera 
que deux canonnters ayant tiré chacun 20 coups, en se servant 
l'un des cartouches ordinaires, l'autre de balles et de charges 
séparées, chacun y a employé dix minutes, 
- Deux autres cancaniers ont mis une autre fois chacun ckiqmir 
mîtes pour tirer 10 coups. Les premières expériences ont été faites 
au commencement d'une séance 9 les deux dernières après que 
les fusils eurent tiré 20 coups. Aiasi^ au commencement ou à la 
fin du tir, il faut cinq minutes pour tirer 10 coups ; ce qui donne 
9 coups par mioute. Le nombre de coups le plus grand qu'on 
lût tijré dans une séance est 3e ; aucun bonune a*a éprouvé de 
fatigue sensible causée par le tir. 

Le crachement de la lumière a occasioné à plusieurs tireurs 
une douleur assez aiguë et prolongée aux yeiu. 
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: Chaque Aisii a tiré moyennemeni ~ a»55/î coups ; il y a hit ai 
ea vingt-neuf sféances, maïs à quelques-unes tous Ice: fusik^ 
B*ont pias tiré. L*un dans Ti^utre, chacun a tiré a 3 fois. 

On a obsenré quatre«%'ingts nettoyages au linge sec et à la*' 
pièce grasse; chacun en a donc l^ «=84, Or, à la fin de chaque^ 
séance^ avant d^ètre remis au dépôt, tous les fusils ëlaîent soi- 
gneusement -nettoyés. Il faut donc prendre ai -+4 ou ^^ poiliF 
te nombre total des nettoyages de chaque fusil pendant les^ 
épreuves. ^ se» i4 donne donc à peu près le nombre de eocqir- 
qn*un fusil de rempart peut tirer dé suite, avant que les moUr-' 
vemens du mécanisme ne soient rendus plus di£Eiciles ; mai» 
pourtant ce nombre diminue quand le fusil tîi^ depuis loof^ 
temps sans avoir été lavé. Le maximum des nettoyages est aprè» 
le dix^-septième coup. Cette différence, avec le- résultat obteniy 
ci-dessus, s'explique en se rappelant que plusieurs fois des fuslla 
ont eu besoin d'être nettetés dès les premiers coups, et alors 
nalur6ll?9ment le second nettoyage se trouve rejeté plus loîti«' 
Les nettoyages vont ea diminuant après le dîx-septième eeap, 
par une raison analogue. 

Pendant les temps de pluie, ou de brouillard très*hnaiildie , 
les mouvemens des diverses pièces deviennent bien plus facUeSf 
car dans ces séances l'on n'a pas obserf é un nettoyage. 

Xes Ajslb ne sont pas restés exposés à la pluie plus de deux: 
heures quatre minutes; et, pendant ce temps, ils tiraient en- 
itaettant six minutes trente secondes d'intervalle entre deux 
ooups consécutifs. 

On n*a pas remarqué que la pluie gênât en rien le tir. On a 
remarqué qu'en essuyant le dessus du tonnetre autour de la 
cheminée, le crachement était beaucoup moins sensible. H se 
rait donc bon d'essuyer cette partie le plus souvent possible^ 
Un fusil a tiré ao coups en mettant deux minutes d'intervalle 
entre deux coups consécutifs. La main, appliquée sur leoanon, e» 
supportait aisément la chaleur. Si nntervaHe était réduit à une 
minute et demie ^ la main supporterait ^iffleilemenlla chaleur 
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du canon. Un fusil a lire ro coups de suite ; ^la main pouvait à 
peine supporter la chaleur du canon, qui était naturellement 
bien plus intense près du tonnerre qu*à l'extrémité. Un autre a 
^ré ap coups de suite ( a coups par minute ), la main ne pou- 
vait supporter la chaleur du canon. 

On a observé un nombre considérable de ratés de canon : 
179 dont i5i au premier coup, et a8 seulement à tous les 
autres. Ce nombre immense i5i provient de deux oaqses puis- 
santes : 1" de ce que, quand on lave les fusils 9 il est impossible, 
de dessécher complètement le fond du tonnerre 9 vu son peu de. 
largeur; et en effet, la plupart du temps, pour les jours de la-^ 
vage, plus de ratés au premier coup que pour les autres jours. 
On a eu d'ailleiu*s Toccasion de décharger trois ou quatre fusils, 
eti'on s'est assuré que la poudre qui provenait du fond du ton* 
nerre était toute mouillée. 

a" De ce qu'il se forme au fond du tonnerre et dessous l'o-* 
rifice inférieur de la lumière > un culot excessivement dur, qui, 
grossissant à mesure que le fusil tire davantage, gène beaucoup 
la communication de la cheminée avec la poudre ,. et l'interdit 
quelquefois tout à fait. Gela est arrivé pour deux fusils à la vingt- 
quatrième séance. 

Dans les dernières séances , le nombre des ratés a diminué 
un peu. Gela lient aux soins particuliers qu'on a exigé des. ti- 
reurs, pour dessécher le tonnerre le plus exactement possible 
les jours de lavage ; le peu de poudre qui parvient à se glisser 
entre le culot et la lumière, est complètement mouillé par 
l'eau qu'on n'a pu enlever de ce petit trou , et ne peut commu- 
niquer l'inflanmiation. Ge culot est dans un tel état d'agréga- 
tion , qu'on ne peut l'enlever avec la fraise de bronze destinée 
à cet usage; elle s'empâte promptement, et produit alors l'effet 
d'un cône plein ; mais il se divise et se dissout dans l'eau, sur- 
tout lorsqu'elle est chaude , alors la fraise l'enlève facilement , 
et c'est le moyen que l'on doit employer de préférence. A défaut 
de fraise, on peut se servir d'une curette de bois et d'un chiffon 
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fnouiUé ; mais Topération est beaucoup plus loDg;uè 9 partlcu^ 
lièrement si Teau est froide. 

Ayant analjrsé ce résidu, on Ta trouvé composé de sulfuré et 
àe carbonate de potasse avec excès de base, et d'un peu dé 
charbon et d'oxidé de fer ; Ton n*y à pas reconnu la présence 
d^autres noiétaux. 

Les ratés de canon aux autres coups, vers la fin des épreiiven, 
ont, proportionnellement, toujours été en augmentant. Ils 
proviennent, bien probablement, de l'interruption partielle dp 
ta conimnnication de la cheminée avec la poudre par le culot, 
car ils sont devenus plus nombreux en même temps que ceux 
des premiers coups. 

Les {oufs de pluie, ou d'humidité prononcée^ on a eu un peu 
plus de ratés que les jours où l'air était plus sec. 

H y a eu 44^ premiers coups tirés par tous les fusils pendant 
les épreuves, et gS ont donné les i5i ratés; c'est donc %'% 
ratés sur 100 coups. Quant aux autres 6648 coups, 2? ont seulâ 
doiiné.les ratés; c'est donc 5 sur 100. > 

On a observé tarâtes de platiné; leur fréquence a été plus 
grande aux dernières séances ; mais on ne peut rien conclure , 
attendu qu'un seul fusil ( le N° i ) a donné 8 ratés de platiné; 
ces ratés sont dans la proportion de 3 pour 1000 coups. 

Quelquefois la capsule a été brisée comme à Tordinaire par 
le choc du chien contre la capsule, mais la poudré fulmi- 
nante n'a point détonné ; c'est ce qu'on a appelé un raté de 
capsule. Ce genre de raté a été du reste fort rare, on en a 
observé seulement quatre : c'est un pour aooo capsules. 

Un homme peut aisément suffire au transport de l'arme et 
de ses munitions à de petites distances. Les tireurs ont porté 
lem* arme deux fois pendant plus d'un quart-d'heure sans pa- 
raître trop fatigués. 

Quant à la fraise de bronze, on n'a pu s'en procuref qu'une 
seule à U fin des épreuves , elle ne pouvait enlever le culot » 
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fontié aufbiHiitu tonaerFe» si ce ti'€8t ^and celui-ci avait 
été mouillé. 

: L« Comiùîësmi penèe qa^ellé est d'Uto eiet avantagpeoxi et 
qti*eii en iaisant usa^e, de t^n^ en temps pendant le tir, elle 
peut servir à empêcher la forinafcion du culot. 

Les diverses parties du mécanisme ont parii avoir toute la 
solidité iiéc€^safk'e à «me arme de fpuerre* On a renuirqué s^u- 
ktnent que deux eheminéet se sont caaééeey f une après le 
qual'ail te -* huitième cotfp, Taubre aplrèé le oent soixante-dix* 
neuvième, La noix d*on f«sii a été Msôllée saprè» l^ trois cent 
vingt-quatrième couj^ 

Les précautions indiquées par rinstruction du 9 mat» i^i 
h^otî pMïcmiùMséié suffisanteii; outre les quaitm^vingts n<st- 
toyages avec tin liÀge sec et là pièèe gratsé^ il a fallu ont0 
Ms' se servir d^ane etlmtle de bols pour détadièr la cra»e. 
IVoi0 Ibis isur la partie conique éa torinerrè» la curette ne 8u£i 
fisant pasy on ^*cat s^rvl du moyeu Indiqué parleprogramine^ 
d*un linge mouillé ; la crasse 'S^B8t alot» détachée awec là plus 
Ifrande facilité ^maia ce moyen n^est fas sans inconvéniens , 
car ii serait difficile que dans taut^ les circonstances du tir, le 
tireur eût toujours à sa dispositioii un ;Unge mouillé* Au reste 
ces circonstances se présentent assex rarement; £n effet, on a 
observé que trente fois on n*a pu dégager le tonnerre, qu'en 
frappant sur le double crochet; pour chaque fusil oiî 554 coups, 
cela a donc eu lieu 5o/ao ^^ 1 /», ou bien une fois pour a56 coups. 

On s'est servi de la curette de bols onze fois |>endant les 
épreuves , c^est donc une pour 700 coups à peu près; de même, 
trois fois on a employé un linge mouillé, où une fois pour 2,^00 
côupis. 

L%n Voit doâ<5 que t5es divers accîdens ne se présentent j^às 
Issie^ souvent pour eiHràVer le service qu*ôn peut exiger aés 
fusils de rempart. 

lia CocMÉiMDli à Mt raittasséruii nmibre eonsidéraMe de 
Mies, 4^ à fhoi et a temarqué qm^élkts h'àraietit été rayées 
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p» kft caiiehireA que d*iMie manière exoessfvemeni iaîble« Elle 
a d'abord pensé : que le papier delà cartooehe, pris entre la battif 
et le eanon, empêchait celle-ci d'être convenablement moul^ : 
cpi*en tirant avec des charges et des balles séparées, nul .obs^ 
taclene s'opposant au moulage du i^mb^ la balle suivrait 
les canelures et serait lancée avec plus de force et de iustesse*^ 
L'expérience a démontré le contraire; car à itoo et 4oo ntètees,^ 
les bâties mises à part de la cartouche, ont touché la cible eO' 
plus petit nombre et bien plus bas que les autres. Afin d'expU-^ 
quer ce résultat , il a été jugé nécessaire de connaître exacte'*^^ 
ment la forme de la balle au sortir du canon ; pour cela chaquâ 
ItisU a tiré 4 <^ups dans des gabions remplis d'étoupes^ et quHuL 
vidait fréqoenunent aân d'éviter le choc des balles entre elles,, 
«t leur écraseofteot. 8ttr ces 80 coup6t4o ont tiré avec çartou-r 
ehes or^naîtesy les ko autres avec balles et charges sépairées. 

laforme des balles recueillies est, comme pour celles défè 
examinées, un cylindre terminé par deux calottes sphériques* 
Dans ehàcfme des deux séries. Ton a choisi les quinze mieux- 
conservées. 

L'on voit que la forme des balles tirées dans les deux cii> 
constances est exactement la même. D'un autre côté, le callbre- 
du canon entre les canelures est de o** oai8 et o** oaK, eb 
y comprenant leê deux canelures. Le diamètre de la base àxt- 
cendre formant le mifien d'une balle sortie du canon est don» 
plus petit de tp^^ 000& que te calibre du fusil entre les o»* 
nelures, précfeéoftent assex pour que la baRe paisse glisser le 
long du canon sans s'y atrêter. On peut s'en assurer directement; 
eb mettant dans le canon une balle avec laquelle on a déjà 
tiré; si on la pousse avec une baguette, elle tombera dans ler. 
tonnerre. Les canelures sont donc d'un effsl attl^ ou pn$qam* 
nul. En outre, quand on tire avec des balle» et des charges se* 
parées^ les caneluvss laissent tout autour dé ta balle dou^r 
petits vides par lesquels ks gaa tendent i s'écbiqlper; et dea- 
lers la portés doit être dinûouée. . , 



Nous avons déjà vu que c*est en effe.t ce qui arrive. Il est donc 
plus avantageux de tirer avec des cartouches ordinaires. Le 
papier est refoulé dans les canelures et diminue beaucoup le 
vent. : - 

On trouve o^ 99a5o et o^ 998 a5 pour le poids de i5 balles 
tirées des deux manières. Le poids de 1 5 balles neuves est 
comme on sait 1^ 0075. La différence du poids est donc 
o^ oi5i9 ce qui. fait un gramme de perte pour la balle. 
Eli considérant que c'est au fond du canon que la balle prend 
sa forme allongée» et qu'on trouve très-souvent des parcelles à 
rentrée du canon, on peut conclure que le cône qui le raccorde 
avec le tonnerre, fait, à Tendroit oîi il occupe le cylindre du fusil, 
l'effet d*un emporte-pièce, et qu'il rejette en arrière tout le plomb 
qui ne peut pas immédiatement entrer dans le canon. 

La Commission est persuadée qu'indépendamment de la crasse* 
qui se forme au fond du tonnerre, au <- dessous de la lumière, 
cette partie du canon est trop étroite; que dès-lors la moindra 
Immldité qui s'y trouve, suffit pour inouiller la petite quantité 
de poudre qui y parvient, et que c'est là la principale cause des. 
ratés; qu'elle rend en outre très-difficile le nettoyage avec un 
linge et une curette de bois. En conséquence, elle propose 
d'augmenter un peu le diamètre di\ fond du tonnerre, sana 
rien changer 4 ses dimensions extérieures, ni i celles de la pièce 
de culasse. Il y aura encore, à l'emplacement de la charge, une 
épaisseur de métal plus que suffisante pour résister à la force 
expansive des gaz. La Commission pense que cette épaisseur 
peut être diminuée sans inconvénient; mais elle ne saurait fixer 
les dimensions qu'il faudrait donner.au tonnerre ainsi modifié ; 
cesoraili'objetd expériences qui, bien dirigées, amèneraient cer- 
tatnement un perfectionnement dans l'arme. - 

La hauteur dé la cartouche este*» i5. Quand elle contient 
une charge de 8 grammes, et qu'on la déchire pour verser la 
poudré dans le tonnerre, la portion de papier qu'on enlève a 
o "* 06 de hauteur. Si elle ne renfermé pas de balle, 1^ hau- 
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teur du papier déchiré ^t o*? 07. Cette cartouche, mise dang 
le tonnerre, le papier replié sur la poudre ^ laisse un espace dç 
o'" 04^ entre elle et le devant dtji tonnerre; la balle mise par- 
dessus en laisse un ^e o"* 0x2: il y a donc o"' 007 entre elle et 
la cartouche. ^ 

\Quand pn a renversé le tonnerre et qu'on ineUne le f us^ , la 
J^alle se porte en avant et se loge à l'entrée du canon, à peu prè^ 
à o'* oo5 en avant du tonnerre^ il y a donc entre la balle et la 
cartouche un vide de o™ 048. Ces deux faits doivent interdire 
Tusage de Tarme avec les balles mises séparément ; on ne pour- 
rait le faire sans danger qu'en raccourcissant le tonnerre, et en 
augmentant l'épaisseur du coussinet;, mais' les épreuves qui 
viennent d'être faites , ayant <^émontré évidemment que les ca- 
celures en spirale du canon, ne servent pas à donner à la balle le 
mouvement de rotation qu'on avait cherché à obtenir pour as- 
«jttrer plu^ de just^esisie au tir, et quf'dles n'ont d^'autre effet que 
de diminuer les portées , la Commission croit qu'il serait plus 
avantageux d'adopter le canon avec canelures droites, et de se 
servir déballés- nues^ comme étant plus susceptibles de mieux se 
jpiouler que celles enveloppées de papier. Toutefois , die ne se 
dissimule pas l'inconvénient qu'il j. ^ralt dans le service à sé- 
pç^rer la balle.de la cartouche; mais si l'expérience faisait re- 
jcoonaitre ,qu'il est. préférable de continuer à se servir de car- 
touches ordinaires , la Commission pense qu'un canon uni, de 
môme longueur que celui du fusil de rempart, mais dont le 
diamètre intérieur serait un peu plus faible que celui de la 
balle, pourrait remplacer avantageusement le canon avec ca- 
nelures droites ; sa fabrication' serait beaucoup plus facile et 
moins coûteuse , ce qui apporterait une diminution considé- 
rable dans le prix de l'arme. Des expériences, faites avec soin, 
serviraient à déterminer le rapport qui doit exister , entre 
le diamètre de la balle et celui du canon , pour qu'on obtienne 
avec la charge ordinaire le maximum de portée. 

^es épi'euves ayant fait reconnaître que dans le fusil, le^ 

«• J3. 2' SÉRIÉ. T. .5 JA-NVlER 1834. 



tourillons du tonnerre et la cheminée sont 1<3S pièces les plus 
fragiles; aûude pouvoir toujours opérer promplemeiit leur tem- 

m 

placement, lorsque cela est devenu nécessaire, la Commission 
pense qu*il serait avantageux de joindre deux tourillons et deux 
^cheminées de rechange aux pièces du nécessaire d'armes. 

La Commission termine son rapport par un résumé, qui per- 
met d^embrasser, du même coup-d'œii, les résultats obtenus 
dans les épreuves du fusil de rempart , et ses observations sur le 
service et le tir de cette arme. 

Le but en blanc déterminé par la hausse fixe et pour une 
charge de huit grammes, n'est pas à aoo mètres de la bouche 
du canon , il est à i45 mètres. 

A cette distance r* . . . 87 balles sur 100 ont atteint la 

cible de 4 mètres carrés. 

A 200^ /lausse o*^ 021. 76 idem. 

^A 400 idem, o o44 ^^ idem, 

A 5oo idem, o o55 3 idem. 

A 600 id$m, o 078 2 idem. 

Une quantité de poudre -plus forte que neuf grammes n'aug- 
mente pas sensiblement Ist portée de la balle. 

Un homme tire deux coups par minute sans fatigue sensible. 

Il peut aisément suffire au transport de ses munitions. 

Par un temps ordinaire on peut tirer 14 coups environ, avant 
que les mouvemens du mécanisme ne -soient rendus plus dif- 
ficiles. 

Le service de Tarme devient plus facile pendant la pluie , ou 
lorsqu'il fait un brouillard humide. Quelquefois Teucrassement 
du tonnerre rend son mouvement si difficile, qu'il ne peut être 
dégagé qu'en frappant avec un morceau de bois sur le double 
crochet; cependant cette circonstance n'a lieu que très-ra- 
rement. 

Plus souvent aussi on ne peut remettre le coussinet en place 
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qu^après avoir enlevé la crasse du fond de la boite derrière le 
tonnerre. 

Sur 100 fusils, a a donnent des ratés de canon au premier 

coup. Pendant le reste du tir, on n'a que 3 ratés de canon sur 

looo coups, 

. I 4 l'^^t^ de platine. 

Sur aooo coups } , , . 

J 1 raté de capsule. 

La fraise est d^un usage avantageux. 

Les diverses parties du mécanisme paraissent assez solides. 

Avec des cartouches ordinaires , on a obtenu des portées plus 
grandes qu'avec les charges et les balles mises séparément. 
L'effet des canelures en spirale est nul ou presque nul. 

L'entrée du canon agit comme emporte-pièce , et enlève un 
gramme de plomb à chaque balle. 

Le diamètre du fond du tonnerre est trop petit. 

On propose d'ajouter au nécessaire d'armes deux tourillons et 
deux cheminées de rechange. 

On propose aussi d'adopter l'usage d'uu fusil à eanon uni y et 
-d'un calibre plus petit que le diamètre de la balle. 

Douai f le 4 novembre 1 855> 



ÉTOUPILLE FULMINANTE 

pnOFRE kV SERVlÇjB DE TOUTES LES BOUCHES-A-FEV, 
Par le capitaine cVartillerie Burnier. 

On a fait depuis quelques années des essais nombreux ppur 
mettre Je feu aux canons, par Temploi de la poudre fulmi- 
nante ; presque tous ont eu pour but la recherche d^un appareil 
percutant , destiné à enflammer par le choc une étoupille qui 
porte à sou extrémité une composition fulminante. Il est ré^ 
suite de ces recherches un grand nombre de platines et marteaux 
avec ou sans ressorts. L'emploi de beaucoup de ces mécanismes 
aurait déjà de grands avantages sur la méthdde aciuellc doni 
tous les artilleurs connaissent les graves ipconvéniens , et qui 
exige le concours de trois sortes d'artifices: la mèche n canon, 
la lance à feu et Tétoupille , tous trois susceptibles de se dété- 
riorer, et dont remploi, difficile pendant la nuit, est presque im- 
possible pendant la pluie. 

Une des conditions importantes à satisfaire dans les appareils 
percutans y c'est l'obligation de laiàser la lumière libre après le 
choc, afin que le gaz qui s'en échappe avec violence ne puisse 
pas briser le mécanisme. Cette condition complique les platines, 
•et la crainte de voir les appareils se détériorer si on les fixe à 
■la bouche à feu, ou se perdre si on les sépare , ont dû rendre 
circonspect pour l'adoption de ces moyens, qui exigent aussi 
une étoupille particulière, souvent difficile à confectionner. 

M. le capitaine Kallerstrom, officier suédois , est le premier 
qui ait soustrait son étoupille à l'emploi d*un mécanisme per- 
cutant, et cette méthode^ employée en Suède depif is quelques 
années et récemment adoptée en Hollande , ne laisserait rien k 
désirer si la confection des étoupilles pouvait ^tre confiée auii: 
artificiers des batteries. 
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In voici la description succincte. ( Fig. A et B. PL r\ ) 

ÉtOV PILLE SVLFURIQVE DU GàPlTAINE KaLXERSTROM. 

£lle se compose d'un tube en cuivre^ d'un diamètre extérieur 
de 4 millimètres et de 9 centimètres de long. A 0°* 02 de l'un 
des bouts, on fîxe, en les tordant et soudant à l'étain, des bouts 
de fil de fer qui forment une croix avec le tube ; cette croix est 
destinée à empêcher que Tétoupille n'entre entièrement dans 
la lumière. 

On charge cette étoupille en garnissant l'intérieur du tube 
avec de la pâte de pulverin , que l'on perce ensuite avec une 
aiguiljie, ainsi que cela se pratique pour nos étoupilles à roseaux. 
Lorsque cette composition intérieure est sèche , on vide la tète 
du tube sur une longueur d'environ 3o millimètres y afin de 
pouvoir y loger , enveloppé dans du coLon , un petit tube en 
verre rempli diacide sulfurique concentré, et soigpeusemenjt 
fermé au chalumeau à ses deux bouts. Ce tube, qui. est lui seul, 
tout le principe de l'étoupille , est préalablement enduit à l'ex- 
térieur d'une composition qui s*enuamme au contact de l'acide 
sulfurique. 

Pour se servir de cette étoupille , il suffit de la mettre dans la 
Lumière, et de fausser la partie du tube qui reste en dehors,, au 
moyen d'un bâton ou d'un crochet. Cette action brise le tube 
en verre qui renferme l'acide sulfurique, et celui-ci, en se répan- 
dant, enflamme la composition qui entoure le verre, et met le 
feu à la charge de l'étoupille. 

L'emploi de cet artifice est sûr , mais comme ou le voit , sa 
confection exige de l'habitude et des soins minutieux , car- il y 
aurait du danger à transporter avec les autres une étoupille 
mal faite ; il faut surtout s'assurer que le tube en verre est bien 
hermétiquement fermé à ses deux bouts , afin que le suinte- 
ment de l'acide n'enflamme pas la composition. Pour cela les 
lubes eu verre» remplis et fermés , sont mis dans un vase ren- 
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fermant une liqueur colorée ; ce vase étant placé sous une ma- 
chine pneumatique , on fait le vide et la liqueur colorée se 
mêlant à Tacide sulfurique, dans les tubes qui ne sont pas bien 
fermés , permet de les distinguer et de les rebuter. 

ËTOUPILLB FULMINANTE DU CAPITAINE BuilNlEIl. 

L*éfoupille que \e propose, (i) ainsi que celle de M. Kallers-^ 
trom, n'exige Temploi d^aucun appareil percutant. Sa confcc-' 
tion, qui peut-être confiée aux artificiers des régimens, est facile 
et son transport sans danger. Les nombreuses épreuves parti-' 
culières, dont plusieurs ont été faitesau polygone de Vincennes 
pendant les écoles de i8j5 , ne me laissent aucun doute sur la 
bonté de cette étoupiUe ; Tusage devra la perfectionner encore 
et en faire un de nos plus impôrtans artifices de guerre. 

J'en donne ici une description suffisante four la faire bien 
connaître , en écartant cependant les minutieux détails de sa 
construction^ qui ne sont pas dénature à être brièvement décrits* 
Lorsque cette étoupiUe aura reçu la sanction d'épreuves officielles^ 
je rédigerai une instruction détaillée sur sa confection et son 
emploi , . qui sera 9 je pense ^ envoyée dans toutes les écoles. 

Le principe de cet é toupille est fondé sur la propriété d'u!ie 
composition qui fulmine par l'effet du frottement d^m corps 
rugueux glissant sur elle avec vitesse. Voici par quels moyens 
fe suis parvenu à appliquer ce principe à la composition d'une 
étoupillCr 

Corps de fé toupille. 

Le corps de Tétoupille se compose d^un tube que Ton fait eit 
roulant un rectangle de papier de 4^ millimètres de large f sur 
un mandrin en fer ou en cuivre de 5 miilimètreis. et demi de 
diamètre. On donne de la résistance à ce tube en ajoutant sur 

(1) Celte étonpillc a été présentée «a comité d'artillerie & U fin de Tannée 183*2^ 
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le rectangle de papier, avant do le rouler , an ruban de coton 
de a5 millimètres de large qui forme ainsi la paroi intérieure 
de rétoupille ; la longueur du rectangle de papier et du rubau^^ 
de coton dépend de celle qu'on doit donner à Tétoupille, suivant 
qu^elle est destinée aux bouches à feu de siège ou de cam- 
pagne. 

Lorsque le tube est à peu-près sec, on le fend à Tune de 
ses extrémités sur une longueur d'environ 5 décimètres 9 on 
ouvre cette fente ( fig. 3. ) et on enduit Tintérieur des joues 
d*une composition fulminante pâteuse, légèrement gonunée, 
que nous ferons connaître plus loin. 

Cette composition fulminante se pose au moyen d'une petite 
spatule^ il faut avoir soin, dans celte opération, de ménager d'a- 
vance un logement pour la partie cylindrique du bout à l'émeri 
de la boucle de tirage, dont nous allons parler, car si Ton. atten- 
dait pour le faire que la composition fût sèche, on s exposerait à 
faire sauter l'étoupille. 

Boucle de tirage, 

La boucle de tirage ( fig. 2. ) est destinée à porter^lâ partie 
rugueuse qui doit frotter snr la composition fulminante ; elle se 
fait avec, un brin de ficelle de 16 centimètres de long, dite 
gros fouet, A l'une de ses extrémités on forme une boucle et on 
enduit l'autre de colle forte, sur unelongueur de 5o millimètres, 
puis on la passe à plusieurs reprises dans de l'émeri eu poudre, 
que l'on rend uni et adhérent à la ficelle , en la roulant sur 
une table au moyen d'une petite planchette. Il faut avoir soin 
que la colle forte ne soit pas trop épaisse et qu'elle entre bien 
dans les torons de la ficelle, ce que l'on obtient en la détordant 
un peu. 

Lorsque ia composition fulminante qui garnit les joues du 
labe est bien sèche ,' et que l'émeri de la boucle de tirage Test 
également , on unit ces deux parties eu introduisant le bout à 
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Fémeri dans lé logement qui lui à été préparé entré les \euti dti. 
tcibe. Le frottement de ces deux parties^ qui doit produire Tin-* 
flammation de la poudre fulminante , s'obtient en les faisant 
joindre, l'une contre l'autre, au moyen d'une ligature faite à 
l'extérieur du tube avec de la ficelle fine dite à matelas. Cette 
ligature doit être serrée d'une manière convenabfë et uniforme. 
Pour obtenir ce résultat et ffiire que cette partie importante de 
la confection de Tétou pille soit indépendante de la volonté et de 
ladresse de l'ouvrier , on emploie, pour serrer ki ligature, un 
contre^poids d'une livre qui tend la ficelle avec une force cons- 
tante ; il ne reste plus à l'artifkier qu'à rouler TétoupiUe entre 
tes doigts. 

Cravaite. 

Pour empêcher que l'ëtoupillene sorte de la lumière lorsque 
FoD fait effort sur la boucTe de tirage , qui doit être arrachée 
par une petite secousse ; on place au bas dé la ligature une cra- 
vatte, également en ficelle fine, qui viendra se fixef dans 
le tir à un bouton vissé sût le pi'emier renfort à côté de la lu- 
mière. Cette cravatte s'attache au tube de l'étoupille, au moyen 
d^m nœud d'artificier, et pourq\i'ellé né gtisse pas on l'engage 
dans les premiers tours de la ligature. 

Il y a une précaution importante à prendre d'ans la position 
de la cravatte, pour éviter les raïés^ c'est de la placer à quelques^ 
inillimèt'res au dessous du bout à l^émeri , sans quoi elle le ser- 
rerait fortement au moment du tir et l'empêcherait de sortir du 
tube. 

Charge du iu6e. 

La partie inférieure du tube de l'étoupille qui reste vi^^ se 
charge avec un brin de mèche à étoupille ordinaire , mais il est 
nécessaire que ce brin, bien enduit de pulverin, soit uni et 
fcylindrique et d'un diamètre moindre qpe cehii de rintérieut^ 



dû tube ; cette précaution est nécessaire pour que le gaz de la 
composition fulminante puisse circuler librement , enflammer 
le brin dé paéclie à étoupillc, et le chasser facilement en dehors 
du tube. Une. disposition qui assure bien la communication d» 
feu 9 consiste à enduire à Tavance la face du ruban de coton y 
qui forme l'intérieur du tube, avec de la composition fulminante 
ou simplement avec de la pâte liquide de pnlverin : le brin de 
mèche â étoupille s'cnf lammc aloi-s bien plus sûrement. Ce bout 
de mécbe peut être remplacé avec avantage par de petits cylin- 
dres de pul vérin gommé, que Ton peut faire au moyen d'une 
seringue. On peut aussi charger le tube avec de la poudre en 
grains , mais il ne faut pas la tasser. Nous laissons aux épreuves 
en grand le soin de décider sur celle de ces méthodes qu'il 
iistudra préférer. 

Chemise, 

La Kgature en ficelle, faite autour de la partie fulminante 
de l'étoupille , la préserve de l'humidité j mai» pour l'en garan- 
tir encore davantage et surtout pour éviter que la pluie ne s'in- 
troduise au moment du tir, par la partie supérieure du tuÀe, 
on peut, comme cela est indiqué dans la figure 5, envelopper 

* ■ 

celte partie d'une chemise faite avec un rectangle de vessie que 
l'on pose humide et que l'on étrangle à la partie supérieure avec 
un brin de fîl. On peut aussi^ si l'on craint l'humidité des maga- 
sins, enduire tout le corps de l'étoupille avec un vernis à l'esprit 
de vin que l'on colore avec une couleur qui couvre. 

Composition fulminante. 

tn grand nombre de compositions sont susceptibles de déton- 
ner par friction. Le nitrate d'argent, qui forme la base de la 
partie fulminante des bonbons cosaques , est dans ce cas. Mais 
^tte composition est d'un emploi très dangereux, et sa violence 
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0!B< telle qtiVIle disperse la poudre^ au milieu de laquelle ou le 
fAil dc^touncr» sans pouvoir renflammer. 

ïxs compositions qui ont pour base le mercure , peuvent 
^tr« employées avec plus de succès et moins de danger ; mais 
il y en aurait encore trop pour pouvoir le faire entrer dans nos 
arliUccs de guerre , qui doivent nécessairement être confec> 
lionnes par des artificiers^ peu habitués aux précautions qu'exi- 
gent de semblables manipulations. 

Les mélanges à base de chlorate de potasse f sont d'un emploi 
plus facile et offrent peu de dangers ; moins vifs dans leur con- 
bustion, ils enflamment facilement les corps combustibles avec 
lesquels ils sont en contact. C'est un de ces mélanges qui forme 
la composition fulminante de mon étoupille ; il se compose de 
chlorate de potasse et de sulfure d'antimoine , mélangés par 
parties égales avec les précautions que >e vais indiquer. 

On pulvérise séparément, sur un marbre ou dans un mortier^ 
lechlorate dépotasse et le sulfure d'antimoine ; cette opération 
se fait à sec sans aucun danger. Lorsque ces matières sont 
réduites eu poudres très-fines , ou les mêle ensemble sUr un 
papier, en petites quantités à la fois et avec beaucoup de pré- 
caution , en employant pour cela une carte ou une barbe de 
plume. Aussitôt que ce mélange paraît uniforme par sa couleur 
grise , ou le met sur un marbre , et on le mouille immédiate- 
ment avec de l'eau-de-vic légèrement gommée, puis , au moyen 
d'un couteau en corne ou en bois, on rend le mélange plus in - 
time ; lorsque la composition ne forme plus qu'une pâte , on 
agite sans aucune crainte , avec plus de force, pour bien unir 
et mélanger les deux matières ensemble. 

Cette composition, tenue assez liquide, s'applique avec un 
pinceau sur le côté du ruban de coton qui doit former la paroi 
intérieure du tube. Plus épaisse, elle forme la pâte fulminante 
avec laquelle on garnit les joues du tube de l'étoupille , ainsi 
que nous l'avons indiqué plus haut. 

La manipulalion de la composition fulminante doit se faire 
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avec soin et propreté. L'on doit veiller surtout à ce que les 
matières soient pures et de première qualité. 

Observations, 

L'é toupille fulminante que je viens de décrire peut être foulée 
aux pieds, ou violemment battuCi, sans qu'il en résulte une alté- 
ration qui nuise même à son service. Ainsi le transport eu sera 
parfaitement sur, le prix peu élevé; fabriquée par les artificiers 
des régimens , il ne devra pas s'élever au-dessus de 2 ou 5 cent. 

Cette étoupille est principalement destinée aux bouches à feu 
de siège , de place et de campagne. Je ne pense pas que le gaz 
qui s'en échappe soit nuisible dans les casemates et à bord 
des bàtimens , mais pour l'employer dans ces deux derniers 
cas 9 il faut rendre le corps du tube non inflammable 9 en le 
composant de matières incombustibles , afin que des débris 
enflammés du tube ne fassent pas craindre des accidens 9 dans 
des lieux où ils sont si fort à redouter. 

Emploi de l'étoupilU fig, 6 et y. 

Four faire usage de rétoupillc fulminante il suffit, ainsi que 
je l'ai déjà indiqué, de la placer dans la lumière et de fixer sa 
cravatte au bouton vissé sur le premier renfort, puis Ton arra- 
che la boucle de tirage, ce qui se fait au moyen d'un boute-feu 
d\iDe nouvelle espèce, qui est composé d'un cordon de 1 mètre 
5o centimètres de long; un des bouts porte un petit T en bois 
que l'on passe dans la boucle du tirage, et l'autre s'attache à une 
poignée que Ton tient à la main. Il faut avoir soin lorsqu'on 
tire le hpute-feu de tenir la main basse , afm de ne pas pro-^ 
duire un mouvement sur l'étoupille qui tende à la sortir de la 
lumière. Il n'est pas nécessaire de dégorger pour les cartouches 
en serge; mais comme celte opération est très courte je ne vois 
pas qu'il soit nécessaire de la supprimer. Il suffit de savoir que 



dans le cas où 1*od oublierait de le faire le service n*en soûffrii'âr 
pas. 

Le bouton à tète fendue, vissé sur le premier renfort ^ est la 
seule disposition préalable à faire aux pièces pour Temploi 
de mon é toupille ; on le placera à gauche et assez loin de la 
Itimière pour ne pas gêner l'application du doigtier. La force 
qu'on peut donner à ce bouton et son peu de saillie^ le mettent 
à l'abri de tous les accidens qui pourraient le fausser ou le 
détruire dans les manœuvres et les transports. 

Pour faire usage de rétoupillè sur les bouches^à-feu actuelles 
qui n'ont pas de boutons , on peut employer un bouton postiche 
fixé par une rivure sur une bandelette eu tôle flexible d'environ 
3o centimètres de long ; cette bandelette , terminée par deux 
crochets , peut être maintenue sur le premier renfort et près 
des moulures 9 en employant un menu cordage que Ton serre 
fortement autour, du canon. 

Emplois divers de l^étoupilïe fulminante. 

Cette étoupille peut être employée avec avantage dans plu- 
sieurs circonstances que je ne ferai qu'indiquer. En général 
elle sera utile pour porter le feu instantanément à une graiide 
distance en attachant sa boucle de tirage à une longue ficelle. 
Ainsi on pourra faire sauter un pont , une digue^ etc. 9 dans 
l'instant que Ton jugera le plus opportun^ sans être obligé d'a- 
voir recours à l'effet incertain de fusées lentes d'aucune espèce. 

Grenades d main. 

Le jet des grenades à main présente des dangers et donne de 
l'inquiétude à celui qui les tire y à cause de l'obligation de 
mettre le feu à la fusée avant de lancer la grenade. Comme \st 
portée de ce petit projectile ne s'étend pas au delà de a5 à 5o"> f 
on peut remplacer la fusée par une étoupille, maintenue dan« 
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l'œil au moyen d'une cheville, et attacher à la boucle de tirfige 
une ficelle d'une longueur précisément égale à la distance d^i 
but que Ton veut fitleindre. Arrivée à ce [>oint la ficelle tendue 
par la grenade fera détonner l'étoupîUa. J'ai fait quelques 
épreuves de ce procédé qui a très-bien réussi. Peut-être cetlp 
méthode serait-elle applicable, dans les défenses rapprocherez 9 
.au tir de projectiles creux lancés avec de petites vitesses. 

PÉTARD FULMINANT 
Pouf mettre le feu aux mines. 

Une des applications les plus importantes de l'étoupiile fuir 
binante , est l'emploi qu'jon en peut faire pour mettre le 
feaaux mines. C'est unie proposition que je viens de faire à 
M. le Ministre de la guerre., en désignant cet artifice sous le 
j^om de pétard fulminant [1). 

Ayant donné une notice suffisamment détaillée sur la cons- 
truction ^de l'étoupiile fulminante, je n'entrerai dans aucun 
.détail sur la confection des pétards qui n'en différent que par 
les .dijqensipns , qui seront plus fortes , et à peu-près indéter- 
ipipées. 

La figure 8 représente deux pétards accouplés. C'est ainsi que 
j'en propose l'emploi , afin de diminuer les chances de ratés. 
Les bouts à l'émeri sont préparés sur la même ficelle, et la cra- 
vate qui est attachée à l'extrémité de chaque tube, par un nœud 
d'artificier fortement serré , est destinée à maintenir les pétards 
au milieu de la boite à poudre. 

La charge du tube du pétard est composée d'un brin d'a- 
madou roulé à sec dans du pulverin et introduit d^ns le tube 
par une fente longitudinale. 



(1) Le comité da génit , dans un rapport da C }«nvi«r , propoee Tossai du pëlard dan» !«• 
iirptf ëcoll«s d« C€tt« «tape. 
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L^emploi du pétard fulminant ne change rien aux disposi- 
lions actuellement en usage pour mettre le feu aux mines. Ou 
conservera la boite à poudre et Tauget ; mais ce dernier au lieu 
de contenir un saucisson ou de serf ir de conducteur à une 
fusée porte-feu , renfermera un cordon qui s^attachera directe- 
ment à la ficelle à l'émerî dont la traction fait détonner le pétard. 

Les figures 9 et lo représentent la disposition du pétard dans 
là boite à poudre ; pour le maintenir au centre de cette boite , 
on pratique un petit trou dans le milieu de la paroi opposée à 
l'auget, on y passe la cravatte en double, pour la fixer au dehors 
au moyen d'une cheville placée en travers. 

L$ système proposé présente ha avantages suivons : 

i* La détonnatioç du pétard se faisant au milieu de la boite à 
poudre , il n'y a plus lieu de craindre l'interruption du feu 
porté à de longues distances par des saucissons. 

a^ Les augets ne renfermant pas de poudre n* empoisonneront 
plus les galeries. 

3* Le compassement des feux se fera de lui-même , sans au- 
cune disposition particulière ; il suffira que les cordons soient 
également tendus dans les augets et que tous soient tirés à la fois. 

4® L'instant de l^explosion de la mine est entièrement à la 
disposition du mineur ; et s'il est utile d'avoir des effets suc- 
cessifs , on pourra agir sur les cordons les uns après les autres et 
dans un ordre quelconque. 

Lorsqu'on aura appris la confection de cet . artifice 9 il ne 
restera aucun doute sur la sûreté de son effet ; l'explosion de 
la partie fulminante se faisant au milieu de la poudre y mettra 
certainement le feu , et xse n'est que par un excès de précau- 
tion que l'ai chargé la partie du tube qui reste vide avec de 
l'amadou roulée dans du pulvérin ; rien n'empêchera d'ailleurs , 
hi l'on craint qu'un pétard manque, d'en placer plusieurs dans 
la boite à poudre. 

Il sera utile^ pour faciliter le >eu des Cordons dans les augets. 
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(l'arrondir les angles .saillans des eliangemens de directions , et 
même d*y établir des poulies de renvoi si on le juge nécessaire. 

Je ue rechercherai pas tous les avantages, que Ton peut tirer 
dans la guerre des mines , de ce nouveau moyen de porter ins- 
tantanément le feu à une grande dislance d'un centre d'explo- 
sion. Messieurs les officiers du génie sauront mieux que moi les 
apprécier et en faire l'application da:us une foule de cas que je 
ne saurais prévoir* 



RECHERCHES HISTORIQUES 

SUB L£S ARIUES A FEU S£ GHARGEAIST PAR LA GULA5SE , OU 

ARMES A CHAMBRE MOBILE. 

L'encyclopédie in-folio nommait , en 1751 j fusil d la Chau- 
mette , celui qu'on a plus tard appelé : fusil d la MontaUntr' 
bert. La dénomination de la première de ces armes venait de 
ce qu^une pièce de canon dont Tinvention était attribuée à. 
M. de la Chaumette 9 se chargeait par la culasse. Le maréchal 
de Saxe avait fait appliquer aux mousquetons et aux amiLsettes 
de sa légion , le mécanisme de la Chaumette. 

Mais ce moyen de tirer est bien plus ancien : Thlstoire du 
siège d'Orléans, en 1428 (1), en donne la preuve. Les bombardes 
employées au siège d'Orléans , armes qui appartenaient au 
siècle précédent , se chargeaient par la culasse , cette mé- 
thode a été l'enfance de l'art , et le premier essai en artillerie. 



(1) Hibtoire da siègft d'Orléans , contenant une dissertation où Ton s'attache à faire con« 
naître la ville et les environs tek qu'ils existaient en 1428 et 14^9, ainsi que remplacement 
des bonlerarts et des bastilles des Anglais , les armes en usage à cette époque pour Tattaque 
et la défense et forces relatives des assicgean» et des assiégés ; par M. ToUon, ingénieur et cheC 
de* ponts et chaussées , à Paris ches Fauteur , rue Louis-le-Grand , N. 35. 



Ces bombardes orléanai.ses avaient environ nne lon-^| 

* guenr double ou Irjplc de leur diamùlre ; elles étaient ius^ré^cl 

dans des espèces d'étuis de buis qu'on appelait charpcnteriê^^ 

pour leur donucr pUis de snlidili^, on les y encasirail de la moit^H 

de IVpaisseur du diamètre ; il n'y avait ainsi d'apparent que WW 

denu-diamâtre supérieur de la pièce. Enchâsser do la sorte letM 

bombardes s'appehit les mettre en bois. On comolidait Ul 

pièce , dans sa cbarpcnterie , par des boulons de fer qui apr'g 

pu^aienl sur le (ube, traversaient des anneaux clouéB sur la facaj 

supérieure de la cbarpenlerie , et avaient une de leurs cxtn^^ 

initias retenue par une clavette. I 

Après rju'on avait rempli de poudre, ou peut-6tre d'une gar-l 

gousse ) la boite iju'un appelait chambre mobile , on l'ajustait du fl 

M-Mté du tonnerre dans le tube cl on chassait du cdté de la bouo '■ 

•cbe , une bourre du l'uiu ou d'herbe , on y poussait ensuite le. m 

bonlef. I 

Ga.ssendi regarde le fusil à la Monlalembcrt , comme la ■ 

iMCUlcnre arme portative d'un syfttÈuie analogue ,' mais comme ■ 

^propre ù la guerre- Voîcl buv quoi t^C fonde sa critique. I 

, J)e nombreux essai» ont prouvé qu'un prompt cncra.^emcnt I 

riulerrompt te jeu des pièces inobiles ; la syslèmc a peu de soli- I 

riité ; le mécanisme i-prouve de jnom|iles dégradations par l'iu- 1 

iliience des gaz qui s'échappeut h l'instant de l'explosion. 1 

, P].usieurG pays ont reproduit ce projet de fusil. On voit à 1 

.Tend'hcur, d&ns le cabinet d'à nncs de M. le maréchal Oudinotj I 

luie giberne qui \îcnt d'un arsenal élfangeri elle contient ■ 

sis recLaQgcs de fusils, places comme le seraient des cartou- ^ 

ches ; el^e est plus pelile (pi'uuc giberne d*'cavalerie , et cintré^ 

<!e même. 

Ces rechanges app.ii'licnnentàuuc arme dont le tonnerre n 
point à demeure ; clic se compose d'un bout de canon ou d 
tonnerre de quatre pouces , n'ayant qu'un orifice , cl port 
avrr lui le bassinet el la batterie , sans chien , ni détente' 
parce que ces deux dernières pièces lienncn! au fu'il laérnc. 
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Ces rechanges qiic Ton tenait ch.irgôfl et am.(ircés daug'la 
giberne , (étaient deslinc-s à vcoir Rucccssivcment se remplacer 
coup parti ; nous supposons que cYlait une 
arme de mineur allemand. 

Tl se voit dans le même cabinet plusieurs autres l'ccliangËS 
pareils et analogiicîi ; on ignore si une giberne ad hocj (ïtuil léga- 
lement deslince à les contenir. 

Quantité de fusils qui sont des variétt^s de ce modèle en 
qu'on classe en trois groupes , se trouvent au muséum d'ar- 
lillerie de l'aris; entre autres, un mousqueton d'un habile ar- 
murier , nommé lleclus. 

Un a persévéré à renouveler des essais déjà anciens et main- 
tes fuis abandonnés ; oD';a cliercbé à résoudre le problème des 
fusils se chargeant pur le tonnerre , au moyen de cartouches 
portaut l'amorce avec elles, ou ayant l'amorce composée d'une 
poudre particuliiTO. 

Les iiisils de rempart employés dans la giierre d'Alger et 
d'Anvers sont de ce genre , mais à percussion et à fourchette. 

L'ingénieux JuUeu Leroi s'est appliqué (gaiement à cette re- 
cherche , il avait fabriqué à Paris cinq cents fusils de munition 
conformes à son système etagis.snnl par percussion. L'amorce 
diifusîlà la Julien Leroi devait consister, non en une capsule 
fulminante ou en grain de cire fulminante , niuis en une poudre 
qui eiit éit' contenue dans du pulverin. 

De grands avantages fussent résultés de ce mode nouveau ; les 
douze temps de la charge custiciit été n^duils, etl'ou eût abrégi' 
cetle étude oiseuse qui dévore ime si grande partie de t.i vie 
militaire du fantassii). 

Le cauon du fusil eût pu être allongé de mainère qu'un feu 
de trois rangs , de quatre même fût devenu l'acilc. La baïon- 
nette se fût accuurcie en proportion. 

Le courant d'air étubli par l'ouverture fréquente du tonnerre 
eùl prévenu le trop grand échaulTomcnt de l'arme. 
Tenir horizontalement l'arme, en faire mouvoir on pivoier la 
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crosse, ÎDlroiluirc la cartouche) l'enfermer, amorcer, mettre 
en joue et iàîrefeu comprenait tou l le maniement de l'aime dans 
sou emploi de guerre ; bourrer devenait superilu. 

La balle plus juste eût porlii plus loin et frappé avec plus de 
précision. 

L'arioecùtcu, pcut-ÉIre, l'inconvéuicnldeieler de la flamme, 
ou , comme disent les soldats , de cracher ; pour s'en préserver 
il fallait que l'avant-bras gauche du tireur fût défendu par une 
garniture de cuir comparable à l'ancien brassard d'archer. 

Peut-être l'arme eùt-elle entraîné une grande consommation 
de cartouches; les gibernes, les caissons n'eussent pu y subvenir, 
parce que le soldat n'a que trap de disposition & faire feu sans 
utilité. 

A l'exposition des produits de l'industrie française en i8a5 , 
on voyait un fusil de ce genre qui avait tiré cent \ingt coups , 
sans qu'il fût nécessaire de le nettoyer. 

En iSag on travaillait encore au pcrfeclionnemenl du sys- 
tème de Monlalembert , et l'un donnait au fusil dont on le 
croyait à tort rinvenlcur , le nom de fusil à la Paulî. 

En i83a, Tarméc américaine essaya des carabines de ce 
même système. 

Bien des chasseurs de Paris ou des environs ont fait usage de 
fusils à la Pauli, plusieurs y ont renoncé. 

En i83o (décembre) une sorte de concours s'est établi entre 
deux hommes liabilcs. M. Robert , jeune médecin qui a le génie 
de lu mécanii{ue, M. Lefaucheux: ammrïer distingué de la ca- 
pitale. Des épreuves publiques ont eu pour objet de faire con- 
naître les procédés et les effets de deux espèces d'armes de leur 
invention. 

Le fusil Lefaucheux peut fonctionner plus longtemps, plus 
librement. Son fCit se brise un peu ei> avant de la crosse , dans 
une direction qui en abaisse ou la crosse ou la bouche. Dan" 
Ëa dislocation , la crosse emporte avec elle la culasse ; l'un i»- 



SUR LES ARMKS A FEU , ETC. (JQ 

troduit une cartouche dans le tonnerre , un bourrelet l^y arréle 
et empêche qu^elle ne glisse , ce qui occasione un coup à 
plomb forcé. La crosse , en se redressant , enferme la car- 
touche et sa réunion au canon se consolide au moyen d*une 
manivelle qui tourne dans la proportion d*un quart de cercle et 
qu'on peut appeler : la clé du canon , puisqu'elle le ferme , 
pour ainsi dire , à deux tours. 

Le coup part suivant le mécanisme ordinaire des fusils à 
percussion. 

Ce système d'armes ne parait pas susceptible de s'approprier 
aux fusils de munition. 

Le fusil Robert n'a point de platines, ni de pièces latérales ; 
tout le jeu 9 toute la réaction résultent d'un seul ressort con-^ 
tenu dans la crosse , ce ressort est plus grand et plus développés 
que le grand ressort des anciennes platines , il est fixé à un 
ensemble de pièces qui ont quelque ressemblance avec nos sous- 
gardes et nos pontets. Le fût de ce fusil ne se brise point à la 
crosse y mais une branche courbe qui fait pontet au-dessus du 
tonnerre est susceptible de s'enlever ou de s'abaisser , et 
jouant sur detix pivots où s'attache son extrémité anté- 
rieure 9 elle emporte avec elle le bouton de culasse : on 
peut alors introduire une cartouche dans le canon , ou un 
bourrelet la retient et produit un coup forcé. Cette cartouche 
contient un petit tube de cuivre garni de poudre fulminante , 
elle est destinée à produire y par percussion , l'inflammation. 

La branche courbe ou pontet de dessus, que la main droite 
rabaisse après l'avoir ouverte, enferme la cartouche ^ et la con- ' 
traint à prendre une direction telle que le tube qui enflammera 
la poudre, corresponde à l'extrémité du ressort qui va faire fonc- 
tion de marteau. En se refermant , le pontet de dessus bande le 
grand ressort ; ainsi, charger, et armer ne consistent plus qu'à 
abattre l'arme dans la main gauche pour charger, décrocher le 
pontet de dessus, pour ouvrir le tonnerre, prendre la cartou- 
che , l'introduire , abaisser le pontet pour le raccrocher. L'arme 
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est alors prête à faire feu , point de baguette , point de capsule , 
point de nécessité de monter un chien au cran du bandé. 

Le moyen de désarmer ce fusil est d'appuyer d'une main sur 
la gâchette , en même temps que de l'autre main on rouvre 
tant soit peu le tonnerre. Le moyen de le décharger sans le tirer 
est de soulever entièrement le pontet et d'en retirer la cartou- 
che par le tube de cuivre. Une image d'un système pareil se re- 
trouve sur les gravures du mémorial de l'artnierie. 

On a reproché à ces cartouches une certaine complication , 
un défaut de solidité , parce qu'il faut qu'elles soient accom- 
pagnées d'une espèce de chapeau en papier à peu-près de la 
forme du dessus d'un étui à aiguilles ; lai^destiiiation de ce cha- 
peau est de prévenir les accid^ns qu'un choc sur le tube de 
cuivre pourrait occasioner, en communiquant le feu sans 
qu'on le voulût 

La question du fusil à double oriBce a été traitée dans le Mé- 
morial de l'ariiUerie de 1 826 et dans le bulletin des Sciences mili- 
airis , 1827, page 52. 

Le général BARDIN 
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D£S FUSÊ£S A LA CONGRÈVE POUR LA DEFENSE DES PLACES. 

( Voyez pour l'intelligence du texte , un front de 
fortification moderne, ) 

Un front d'attaque peut être défendu avec succès par une 
disposition de fusées à la Gongrëve , dirigée contre le couronne- 
ment du chemin -couvert et rétablissement des batteries de 
broche. Pour cela des tuyaux en fer coulé destinés au tir des 
fusées , seront établis dans le parapet et le traverseront dans 
toute son épaisseur , leur extrémité intérieure aboutit au talus 
de la banquette. Ces tuyaux seront disposés à l'avance et établis 
de toise en toise sur tout le développement des ouvrages atta- 
quables. Leur inclinaison sera dirigée contre le couronnement 
du chemin-couvert. Ils pourront être placés dans une direction 
oblique , selon que le tracé de la fortification ou les points d'at- 
taque présumés l'exigeront. 

Les tuyaux se composent de plusieurs morceaux : ainsi lors- 
que la banquette sera détruite pour rétablissement des pièces , 
la premiîère partie du tuyau qui la traverse s'en ira avec elle. 

Au moyen de ces dispositions la batterie de brèche établie 
contre la face droite du bastion près le saillant , sera battue de 
front par dix fusées de cette même face et d*enfilade par six au- 
tres de la face gauche de la demi-lune latérale. Il en est de 
même pour les autres batteries. 

La demi-lune est défendue par ses feux directs , par ceux de 
la courtine et en outre tellement flanquée par une partie des fa- 
ces des bastions, qu'elle peut être considérée comme imprenable. 
Si contre toute vraisemblance elle venait àètre enlevée, l'ennemi 
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ne pourrait essayer de s*y loger ni de s'y maintenir uu seul ins- 
tant. Il serait foudroyé par le feu d'enfdade de Tautre partie des 
faces vers le flanc et par tout le feu direct de la courtine, c'est- 
à-dire par 80 fusées à la fois ou 400 par minute. 

Ou peut supposer 5 fusées au moins par minute lancées de 
chaque tuyau. La fusée de 35 à 54 livres dans un massif de lerre 
battue , à une distance de 3 à 400 toises s'enfonce de 1 3 ou 
i5 pieds suivant la nature des terres. Les batteries construites 
de terre non battue et fraîchement remuée , seront par consé- 
quent facilement traversées et recevront selon leur emplace- 
ùient respectif de 80 fusées à no par minute, à une portée de 
a5 et de 55 toises : cette distance telienïent rapprochée ne per- 
mettant d^admettre que très peu d'irrégularité dans le tir. 

L'eicpérience d'un tube de ao pieds tel qu'on le suppose ici 
n'a pas encore été faite ; mais il est constant que cette dimen- 
sion donnée au tuyau imprimeiaà lafusée une direction beau- 
coup plus assurée. La longueur d'un tube ordinaire n'excède 
pas 5 pieds , et il est reconnu que la fusée dans son premier 
trajet traverse 100 toises environ en ligne directe, et que ce 
n'est qu'au de-là de cette distance que commencent les dé" 
vialiôns. 

Les contre-batteries seulement se trouvent à une distance 
de 1 5a toises environ du feu des flancs, et par conséquent la 
direction des fusées contre elle pourra être moins certaine; mais 
il faut considérer que les pièces de ces flancs sont démontées 
les dernières et que leur feu sera augmenté de celui des fusées 
placées dans leurs intervalles. 

Dans le cas où , contre toutes les prévisions de la défense , 
|L^ l'ennemi déterminerait un autre point d'attaque , ou si l'on ju- 

geait nécessaire soit de donner dans certaines parties une autre 
direction aux tuyaux, soit d'en augmenter le nombre; un tra- 
vail de quelques heures suffirait pour obtenir ce résultat en 
perçant le parapet au moyen d'un foret à peu-près semblable à 
celui en usage pour les puits artésiens. 
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C*est donc au commencement de la dernière période d*un 
siège régulier , qu^ici commencera la véritable défense de la 
place : c^est lorsque Tennemi aura couronné le chemin cou- 
vert 9 établi et armé ses batteries , lorsqu'il sera au moment 
d'ouvrir son feu de brèche , que l'assiégé démasquera ses 
fusées. Leur feu y ou plutôt cette pluie de feu , aura bientôt 
bouleversé les batteries contre lesquelles il est dirigé, et les 
livrera sans défense , au moins pour quelques instans , aux 
sorties brusques , rapides , peu nombreuses de la garnison. 

On distribuera des cartouches à chevrotines aux soldats des* 
tinés à faire partie de ces sorties. Il est étonnant qu'on n'ait 
pas songé à adopter cette disposition pour la défense des brè- 
ches et généralement dans tous les cas, comme celui-ci, où la 
fusillade ne peut être engagée que de près. 

L'encloùage du canon ne nécessite que quelques minutes. 
Ainsi il sera , pour ainsi dire , impossible à l'assiégeant , quel- 
que vigueur qu'on lui suppose, de prévenir ce résultat. Dès lors 
Fa durée du siège devient indéfinie. La place pourra succomber 
à l'épuisement des munitions et au manque de vivres ; mais la 
^défense de vive force aura repris sur l'attaque la supériorité 
qu'elle aurait dû toujours conserver. 

Au reste , ce n'est point un système complet dii' défense 
qu'on a la prétention d'exposer ici ; mais seulement' lAe idée 
féconde dont la science pourra s'emparer. C'est à ejîe qu'il 
appartient d'en développer toutes lès conséquences , dVn per^ 
fectionner les résultat» et d'en déterminer l'application. 

Le lieutenant général. L. Y. 
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RECHERCHES HISTORIQUES 
SUR LES BIBLIOTHÈQUES MILITAIRES. 



Le maréchal d^ Saxe« en 1757; Boniieville, en 1762; LqIooz, 
en 1766, recommandent rimstltution des bibliothèques mili- 
taires 9 et pourtant ce mot se trouve mentionné pour la pre- 
mière fois dans Tordonnance de 1 8 1 8 ( 1 5 mai ), tant notre édu- 
cation militaire et notre législation sont peu avancées. Nous 
sommes ;, à cet égard, au-dessous des Anglais, des Autrichiens; 
les Néerlandais, les Prussiens, les Russes, les milices Bava- 
roise, Saxonne, Wurtcmbergeoise noiis laissent loin d'ellesi. 
L^Égypte et la Turquie menacent même de nous devancer. 

Honneur aux auteurs de Tordonnance de 1818! Mais ils 
n*ont Sût qu^effleurer la question ; il renvoient Vciguement a^-2^ 
bons oiarages militaires que peuvent rassembler les colonels. En con- 
cluant ainsi, c'est comme si Tordonnancç n'eût rien dit. Celle 
de 1822 sur Tinspection générale, n^est guère plus satisfaisante, 
elle veut que les inspecteurs disposent les officiers au goût de 
C étude et de h lecture des ouvrages , etc. 

Des intentions louables commencent à se manifester, mais 
des résultats positifs sont loin de se réaliser. Comment en serait- 
il autrement 5 puisqu'il n'existe pas d'académie militaire qui 
puisse être consultée ? Puisque notre ministère de la guerre n'a 
pas aJQfecté de fonds à la création de ces bibliothèques * n'a pas 
indiqué de catalogue à suivre , se refuse à allouer aux régimens 
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le prix (lu transport gratuit des livres dans les cas de chau- 
geniens de garnison , puisqu^cnfin il désignait comme biblio- 
thécaires les aumôniers maintenant abolis. Tout est donc 
resté en suspens; l'amour de l'étude n'a pas été plus excité 
chez les officiers des corps , que les efforts des auteurs militaires 
n'ont été encouragés ou récompensés. Nous connaissons même 
dans des corps distingués des chefs distingués qui défendent aux 
oiliciers de se faire auteurs. 

En 182$, plusieurs régimens de ligne avaient renoncé à 
avoir une bibliothèque. Différentes causes les y forçaient, 
l'autorité leur refusait dans les casernes un local propre à 
cette destination. Il n'est pas toujours aisé de louer dans les 
garnisons des chambres propres à recevoir des livres ; ces 
chambres n'ont ni rayons^ ni armoires, [ni grandes tables; 
on ne sait à qui confier la garde et la surveillinçe dçs ou- 

I 

vrages; les retenues exercées sur les appoinlcmens des officiers , 
suffisent à peine pour les dépenses de location , de propreté et 
ds chauffage; les productions curieuses, nouvelles ou pério- 
diques , qui sont aujourd'hui le stimulant le plus puissant, 
manquaient à tous les corps; les officiers en détachement ne 
pouvant se rendre à la bibliothèque, regardaient comme luie 
charge, sans nul dédommagement, les retenues qu'ils su- 
bissaient. Dans lès fréquens changemens de garnison, les livres 
se perdaient, se détérioraient par la difficulté du transport, on 
par le peu de soins des encaisse mens. 

La garde royale, mais elle seule, n^avait pas renoncé à avoir 
des bibliothèques, parce qu'une partie des inconvéniens qui 
viennent d'être indiqués n'existaient pas pour elle; mais que 
sont devenues ces bibliothèques? 

£t quand nos mœurs militairels s'amcnderont-elles ? Aujour- 
d'hui, comme sous la Régence, comme sous Louis XV, comme 
sous Louis XYI, les jeunes officiers d'infanterie ou de cava- 
lerie, manifestant du goût pour l'étude, sont l'objet des rail- 
leries de leurs camarades. 
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Considérons les bibliotlièiiiies, non comme restreintes au 
seul usage des corps, puisque la question des bibliothèqaca 
mobilisables serait à débattre , mais comme appartenant à des 
gnrnisons, à des villes importantes, à la mélropole. 

Les livres susceptibles d'y être réunis, ont été mentionnés 
avec plus au moins de détails et d'exactitude par les auteurs 
ou rédacteurs de catalogues, dont voici principalement les noms: 
Alderete, Baldinger, Barbier, Beauregard, le général Bismark, 
M. Blesson, M. Boehm, Bourscheid, M. le général Garrion , 
Chaudon, M. le général Colly, Crcaius, Dsehalcs, H. Decker, 
M. le général de La Itoche-Aymon, Delîgue, DesessarU, M. le 
chef de balaillon Doisy, Duvemois, Ersch, Gasuendi, Grassî, 
Cuarnieri, M. Geuss, Heînslus, Horneck, Kcenig, Ki-ug, 
H. Labaume, Lagardiule, Lipenius, Loen, Losrios, M. Uan- 
dar, Marini, U Mémorial Topograjihiqae n' a, Mueller, Napione, 
Naudée, Nikolaï , Pfmgï'tein, ReufS} Roscnlhal, Saint-Remy, 
Scheibel, Scharnhorst, Sturm , M. le général Vaudoncourt, 
Venluri, "Wagner, ■Walther,'Warnery,'Wolf (Christian), Zichen. 
Une biblîograpliie crîlique se trouve aussi dan; un traité aile* 
niand anonyme , imprimé eu i 8a6 sous ce titre : De la L'Utéra- 
liire et de la Bibliographie AdminisiraiiTf. 

Tels sont les écrivains, les indicateurs ou les professeurs qui 
peuvent guider dans le chois des lectures utiles; mais presque 
tous les catalogues de cette bibliographie datent /^ peine du 
commencement du dix-septième siècle, el ne peuvent, à l'ex- 
cepliou de quelques traités modernes; satisfaire que les seuls 
lecteurs qui s'occupent de l'artillerie et du génie; les autres 
parties de l'art offrent des lacunes nombreuses qu'on ne peut 
parvenir à combler qu'en recourant au Journal de la Librairie, 
à la Bibliograpliie de ta France, à la Reme Encydopidique, aux 
publications annexées aux journaux militaires, et en général 
i notices qu'on appelle Catalogues Officieux. Tels sont les ré- 

Krtoires publiés par les libraires ou les bibliophiles d'Europe : 
t^nielinj Barbier, Baumgaertncr, Borcl, Brunct, Cotla, Duenun- 
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1er, Egger, Eggcrton, £iiMeliit , Fevrct, Ilcubucs, Lakinlon, 
nUltler, M. Rumpr( J. H. F. ), Sandcr, M. lu gL^ né rai Valentini. 

Quant aiix résumés bibliolog{qiies en général qu'on pourrait 
compulser, ils sont indiqués dans Al> Courtin ( Encyclopédie 
Moderne, au mol bibliolhèque ). 

Il existe une production de Zurlaubeii qui est intitulée; Bibiio- 
théqut Militaire, comme le sont d'autres production)) de iç^'5, 
de 1770, de 1783, et colle de Groeben ; mais il ne tant voir 
dans leur titre qu'un mot de fantaisie, et n'en rien alleiidrc de 
bibliograpliiqiie. 

Depuis plus de quatre-vingts ans, le mot bibliothèque mi- 

iaire retentit vainement dans nos ouvrages dogmatiques. Les 
gouvernemens d'Europe n'ont prCté que bien lard l'oreille à cet 
appel. Frédéric II y a répondu le premier. Il avait fait établir 
nnc bibliothèque dans plusieurs régimens . et il avait enricliî 
surtout celle de l'arsenal de Berlin; mais les livres (étaient 
achetés au moyen de retenues sur les appointeniens des oHi' 
cîcre. Ce moyen est iusuilisaiil, mesquin, et plein d'incoii- 
véniens. 

Une notice savante et curieuse, sur celte branche aujour- 
d'hui si perfectionnée en Prusse, se trouve dans le Journal 
scientifique et historique Militaire de Berlin [iS^\ ), et dans le 
Spectateur Militaire { lome 13, page 29). 

La hibliologie militaire française était dans un état de nullité 
absolue, quand r£nc;tc/n/iiliJie de 1785a publié à l'égard des bl- 
bliotlièques un article estimable; mais il est dans la destinée des J 
Français de n'émettre que deH vœux longtemps stérileN. de ne 
les former qu'au profit des autres milices, et do ue préparer les 
progrès de l'art militaire que pour en recevoir les perlectîon- 
nemens des mains d'aulrui; aussi sommos-nons réduits à re- 
Gonnaitre combien, à l'égard des bibliothèques, la France est 
en arrière des milices du Nord. Il n'en peut être autrement 
dan» notre armée dépourvue comme clio l'est d'un code mili- 
taire et d'un système fixe de législation. Nourriciers de l'Europe 
nous languissons dans la disette. 
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^^*H»i^ AW^ uue seule bibliothèque, c'est celle du dépôt de 
A ^uci»^ , trv-s^^r .uuassé par hasard, enfoui depuis un siècle, et 
iu*.vauu a«f ivUn-^ci. Ou a vu longtemps le soupçon veiller à ses 
t^Hiv*.. eî le* ^pprtKhes en étaient officiellement interdites à la 
|*^rt ao* officiers qui en sollicitaient l'entrée. C'était une 
fcfcwitie cxMxfusc * un entrepôt dépourvu de catalogues raison- 
**** '^ iviuvrc d'ouvrages modernes. C'était une institution 
ï^"*^ indifférente à la marche des temps, aux progrès des 
«iiUico^ voisines, aux publications des ouvrages écrits en langues 
lMrAng^^cs. Elle a eu pendant longues années pour bibliothé- 
CAÎit^s plusieurs évèques et des abbés, c'était pour ces ecclé- 
siastiques ime douce sinécure. Des dispositions plus sages, des 
locaux plus convenables, une organisation mieux dirigée, mé- 
ritent qu'on les signale; mais le bien à faire est loin d'être 
fait. 

En opposition à notre longue incurie, il faut citer l' Angle- 
terre; c est le pays d'Europe qui possède et entretient les bi- 
bliothèques militaires les plus précieuses par le choix et la 
vérité des ouvrages modernes , quoiqu'elles soient fondées pour 
ainsi dire depuis hier. Telles sont celles de l'école d'état-major 
du Senior Department , et de l'école du génie de Chattam. Elles 
se composent de tous les livres militaires anglais, allemands, 
français, etc., et s'augmentent de tout ce qui paraît, soit 
comme productio6 complète, soit périodiquement. 

Gibraltar surtout a une bibliothèque magnifique qui a mis 
à contribution la France et les deux mondes. Quand le gou- 
vernement a su que la garnison voulait la fonder, il en a fait 
avec libéralité les premières dépenses. Aujourd'hui, les officiers 
Tentretiennent à leurs frais. 

La Prusse, si elle a des bibliothèques moins riches, que 
l'Angleterre , en a un bien plus grand nombre. La Russie , l'Au- 
triche, la Suède, le Danemark, ne restent pas indiffércns à de 

tels exemples. 

Le G*' Bàrdin. 



DE L'UTILITÉ DE L'HISTOIRE DE LA GUERRE 



COMME MOYEN d'inSTRUCTION. 



Allgemeine mililâr-zeitung. 

De nos jours on est arrivé à cette conviction, que l'effi- 
cacité militaire de corps de troupes détachés, considérés 
dans leurs rapports avec la masse , pouvaient être sous ce 
point de vue l'objet d'un examen raisonné ; car un membre 
détaché d'un tout, et examiné en lui-môme, n'est qu'une 
force proportionnelle dont le facteur est inconnu. D'après 
ce principe , on a regardé comme indispensablement né- 
cessaire d'étudier l'effet d'une masse, avant de s'engager 
dans l'appréciation de celui produit par des parties séparées 
dont le cercle d'activité est déterminé par elle. 

Le meilleur moyen se trouve dans l'histoire de la guerre 
dans laquelle la masse , mais aussi toutes les parties qui lui 
appartiennent, agissant de concert avec elle ou séparément, 
'^Hont personnifiées. C'est aussi par elle seule qu'on peut 
apercevoir l'influence que l'action des corps séparés a sur 
l'entreprise générale , et comment l'appréciation de cette 
influence peut servir de règle au commandant de ces corps 
lorsqu'il ne peut plus être dirigé par des instructions 
précises. 

La masse des faits , la multitude des circonstances et de 
relations influentes rendent problématique , sous ce point 
de vue , l'utilité de l'histoire de la guerre , car il faut des 
connaissances et une perspicacité militaires toutes parti- 
culières , pour se rendre un compte exact d'après les causes 






cL los opt'iraLions , dos suites prochaines el «^loif!;nL'P3 des 
entreprises inililaires. Aussi IrouTe-t-on très-peu d'oIEcicis 
qui possèdent assez de coura^^e, do persévérance et de 
science pour sumionler toutes ces dilficultés ; les enseignc- 
uiens de l'histoire deviennent inutiles, et la science de la 
guerre ne fait que dea progrès lents, quelquefob même 
elle rétrograde. 

Le nombre de ceux qui se rendent parfuîtement compte 
de ce qu'on doit apprendre dans l'histoire est encore plus 
petit. Le plus grand nombre croit qu'il enestdel'Uialoire de 
la guerre comme de celle desévénemens poUtiques, et qu'on 
n'a qu'à rapprocher les principaux i^iénemens de leurs 
c&uses les plus immédiates, pour pouvoir soutenir ou ren- 
verser des théorèmes, ou seulement en parler. Cette ma- 
nière de voir est fausse. L'utilité de l'histoire de la guerre doit 
être d'une nature pratique; mais cela dépend d'un bon 
système d'enseignement sans lequel le succès est précaire; 
el notre intention est de développer nos idées sur ce sujet. 

Points de vue généraaa:. 

i" Connaissance des évênemcns de la guerre, conmic 
moyen d'étendre le cercle d'idées militaires, et de poser 
les limites dans lesquelles les parties séparées de l'effica- 
cité militaire doivent Être fixées , classées et cultivées avec 
plus ou moins de soins, suivant leur importance. 

3° Élude de tout le syslème suivi par un grand général. 

3° Étude d'une méthode de guerre particulière ; celle des 
Américains du nord; celle de Français pendant la révo- 
lution j celle des Espagnols dans leur lutte contre Napoléon. 

La différence entre le syslème et la méthode dans les re- 
lations et la conduite de la guerre, demanderont une ex- 
plication plus détaillée. Elle consiste surtout en ce point, 
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le syslème dominent les principes, dont la suite, 
se prononce dans toutes ks actions ordonnée 
le général en chef, pendant que la méthode résulte 
nodc d'action souvent contraire. Aussi est-il beaucoup 
plus facile d'étudier une métliode qu'un sjslème de guenc ; 
mais il est incomparablement plus important d'approfondir 
celui-ci, car la plupart des gens ne s'attachent trop souvent 
j|u'à la forme extérieure de l'action , en perdant de vue son 
,^ut , et par là ils deviennent incapables de modifier cette 
■me, suivant le but différent qui doit èti-e atteint. Celui 
i a étudié les guerres faites pendant les deux derniers 
>iècles nous comprendra sans commentaires. 
, Cependant pour être plus clairs, nous allons faire un 
laralléle rapide entre Napoléon et Frédéric II. 
Le système de guerre de Napoléon s'appuyait sur ce 
;ipe: anéantir les forces de l'adversaire , ouïes alTaiblir 
lement qu'il fût forcé de se mettre à la discrétion du 
inqueur. Toutes ses actions tendaient à ce but; aussi, non 
tulement cherchait-il toujours des combats décisifs , maïs 
encore afin de les rendre aussi décisifs que possible, il 
n'entreprenait que les sièges tout- à -fait indispensables. Son 
mode d'aclio a souvent répété consistait, stratégiquement , 
dans la réunion inattendue de grandes masses , et dans leur 
marche rapide contre les points les plus importans du sys- 
tème défensif de l'ennemi, ce qui en général menaçait de 
suite la capitale ; tactiquant dans la rupture de la ligne do 
défense de l'ennemi , ce qui amenait ordinairement l'anéan- 
tissement d'un des principaux corps isolés, et une poursuite 
acharnée de l'armée battue. Lorsque les forces de l'ennemi 
étaient vaincues, son territoire devenait une proie facde. 

Le système de guerre de Frédéric s'appuyait sur ce prin- 
cipe, traîner la guerre en longueur en épargnant ses troupes 
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ol affaiblissant ou fatiguant celles de l'ennemi , parce que 
son armée n'était pas aussi considérable, mais tenait miâbx 
que celle de ses adversaires auxquels il manquait le levier 
d'alors, l'argent. Aussi espérait-il sortir vainqueur de la 
lutte ; ce qui arriva. Si Frédéric eût voulu conduire la guerre 
d'après les mêmes principes qu» Napoléon, il aurait poussé 
ses adversaires plus puissaps à des efforts beaucoup plus 
grands , et probablement il eût été bientôt vaincu. On ne 
peut pas dire cependant que si Napoléon eût suivi le sys- 
tème de guerre de Frédéric , il n'eût pas réussi ; mais il ne 
pouvait convenir à son génie puissant, il voulait obtenir de 
plus grands résultats , et il en avait les moyens. Que ces 
moyens se soient à la fin trouvés insuffisans , ce ne serait 
pas une raison pour blâmer son système. Le mode d'action 
ou la méthode militaire souvent variée de Frédéric était de 
menacer continuellement les flancs de l'ennemi et ses points 
de jonction, parce qu'il savait que ce moyen suffisait pour 
l'engager à la retraite, et que lui-même pouvait alors em- 
ployer ses troupes avec avantage et sans grandes pertes. 
Seulement quand ce moyen ne réussissait pas, que de 
fausses positions de l'ennemi lui assuraient la victoire , ou 
que les circonstances l'exigeaient, Frédéric livrait le com- . 
bat, et alors il n'y avait pas moins de sang répandu que 
dans les batailles de Napoléon. 

La suite des temps a seule prouvé combien il était im- 
portant de distinguer les principes du mode d'action. On se 
servit contre la France de la méthode de guerre de Frédéric, 
sans se trouver en position de pouvoir agir suivant son sys- 
tème. Au lieu de frapper un coup décisif sur les bandes in- 
disciplinées qui composaient l'armée révolutionnaire , on 
se conduisait envers elles comme en face de l'armée du 
monde la plus régulière. Il paraît qu'on ne comprit pas que 
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dans ce cas on devait suivre une toute autre marche. Mais 
à cette époque formaliste , l'esprit prenait très-peu de part 
aux opérations, et on doit avouer qu'en France l'esprit 
militaire avait des racines bien plus profondes qu'en Aile"- 
magne. On triompha cependant quelquefois; mais on 
perdit la partie , et on dut subir le joug du vainqueur. Pour 
être bien convaincu que les préceptes de l'ancienne éc(de 
eurent une grande part à ce résultat malheureux , il suffit 
de lire les dispositions de Macks au combat près de Tur* 
coing, et de les comparer avec celles du prince d'Orange 
et du feld-maréchal de l'empire dans les deux batailles près 
de Fl^arus. Elles se ressemblent comme jumelles , sont le 
résultat du même esprit , et appartiennent à la même école. 
Ce que nous avons désigné ici par système et méthode 
de guerre, est souvent appelé par d'autres écrivains, ca- 
ractère de guerre. Quelque juste que puisse être cette dé-^ 
nomination, cependant nous donnons la préférence à la 
distinction entre le système et la méthode, parce que l'es»- 
prit et la forme doivent être l'objet d'examens séparés» 
quoiqu'ils soient liés intimement 

Il doit être évident pour tout homme qui comprend la 
chose, que celui qui veut étudier l'histoire de la guerre sous 
ces deux derniers points de vue, doit être bien au-delà des 
premiers principes de la science militaire. Le premier point 
de vue convient surtout aux écoles miUtaires et aux com- 
mençans , afin qu'il ne se laissent pas égarer sur leurs ca^ 
pacités et leur destin futur par les récits d'écrivains qui ont 
traité Thistoire de la guerre comme un roman. Us ne doi->- 
vent pas non plus se borner au simple énoncé des faits , 
car c'est uûe matière morte ; mais on doit autant que pos-r 
sible , par la discussion des causes avec lesquelles doivent 
;»'accQrder les suites prochaines et éloignées » se former peu 

«" 13. 2' SÉRIS. T. 5. JVKVIER 1834. ^ 
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à peu aux talens Iniliiaircs. A mesure que le grand tableau 
historique se développe aux yeux du commençant, soli re- 
gard devient plus pénétrant; il apprend à déduire des en- 
treprises elles-mêniies les relations et les liaisons opposées ; 
il devient plus attentif à Tissue des événemens, et ce n'est 
plus en tâtonnant qu'il arrive aux nombreux moyens par 
lesquels FintelUgence militaire se mûrit, et à l'aide desquels 
on. acquiert un tact sûr, qui n'est donné qu'à quelques en- 
Cans gâtés de la nature, et qui n'est chez le plus grand 
nombre ^e le résultat d'études profondes. 

Points de vue particuliers. 

Us sont nombreux. Avant qu'on ne fixe le point de vue 
sous lequel une étude doit être envisagée, il faut naturelle* 
ment que son but soit bien clair ; autrement pn marche- 
rait au hasard , et on n'obtiendrait point de résultat. Et ici 
se présente la question de savoir si on doit d'abord eni-< 
brasser tout l'art de la guerre, ou seulement quelques-unes 
de ses parties , comme l'adminbtration , la stratégie , la tac- 
tique , la fortification , etc. Un choix arbitraire fait parmi 
ces différentes branches de connaissances conduirait à des 
aperçus partiels , car même dans l'opération dé tactique la 
plus simple, la relation stratégique, c'est-à-dire le but du 
eombat, ne doit jamais être perdu de vue. 

Sans nous astreindre à une classification scientifique , ce 
qui du reste n'est pas très-possible , nous allons indiquer 
les différens points de vue qui peuvent devenir l'objet d'un 
examen plus ou moins attentif. 

1* Influence du motif poIitiq[ue , aussi bien sur le choix 
du plan de campagne , que sur la suite des opérgitioniSi 
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2" Influence retardatrice ou accélératrice des moyens de 
subsistance des années. 

3^ Propriétés du théâtre de la guerre; influence des ri' 
\ières, des dofilés, des places fortes, des camps retranchés, 
dès fortifications passagères, de Tétat météréologique» ge- 
lée, plaie, sécheresse, sur la suite des opérations, aua3i 
bien en général que dans les entreprises isolées, 

4** Influence des lignes d'opérations fournies par la nature 
ou choisies librement, ce qui comprend nécejssairement la 
discussion de Tétendue , de la valeur et de la solidité de la 
base de l'opération. 

5* Eflet stratégique des combats gagnés ou perdus , d'a- 
près ks rappoitis de temps et de lieu. 

6° Influence de la durée et de la direction de la poursuite 
<m de la retraite sur Jes rapports stratégiques des corps ou 
armées réparés. 

7" Cbangetnent de l'état des deux années; d'où il suit 
que l'une continue sa retraite dans l'intérieur du pays, 
principalement à cause d'une supériorité marquée ou du 
manque d'une i^spèce d'armes. 

8* Caractère du général en chef, et. scm influence sur les 
opérations. 

9* Alternatives de la guerre de position, surtout en ce 
qui regarde la conservation des troupes. 

10° Comparaison des suites qu'entraîne avec elle la liai*- 
«on avec la base primitive , tant powt lés attaquans que pour 
i-cs défenseurs. 

1 1* Smie des rictàt^ds èprowés ^tir les principaux points 
du théâtire de la guerre , pendant que l'adversaire s'avance 
dans le pays ouvert. 

n* Recherche de l'influence possible de la position 
«ihobie, surtout le revers des mofttagnos^ CcMuparaisoa à» 
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cette influence avec celle d'une position dans la plaine ou 
dans la vallée, 

i5^ Suites politifpies et stratégiques de Toccupation de la 
capitale. 

14*" Suites générales d'une levée en masse dans le pays 
ennemi, après la perte d'une bataille ou celle de la ca- 
pitale. 

i5'' Usage tactique des troupes dans toutes les opérations 
militaires. 

iG"* Suite d'une méthode prédominante dans l'attaque 
dos retrancliemens , des places fortes, des camps retran- 
chés, du plat pays. *'' 

17° Influence tactique de la supériorité d'une espèce 
d'arncke; artilleurs, cuirassiers, lanciers, etc. 

i8* Avantage de la supériorité de certain matériel; obu- 
siers, artillerie légère ou à longue portée, etc. 

ig"" Effets de certains projectiles, comme fusées à I^ con- 
grève. 

20" Suites tactiques d une défense opiniâtre de villages, 
ou de leur abandon complet quand cela est possible. 

21** Influence du caractère national sur le genre de lutte 
qui a été choisi. 

22** Effet des démonstrations, diversions «t attaques 
portées par des parties séparées sur les opérations géné- 
rales. 

23** Valeur des dispositions prises pour la sûreté des 
corps surpris. 

-24** Recherches de l'influence que les circonstances for- 
tuites ont sur la réussite ou l'insuccès des entreprises tac- 
tiques. 

25" Durée des combats isolés, avec un examen attentif 
du nombre 4^ troupes des deux côtés; des espèces d'anne$ 
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et dies dispositions; de l'état du terrain et de Tatmôsphère ; 
de FelTet moral produit par les réserves restées intactes; 
des nouvelles apprises pendant l'action. 

Ce ferait cependant une peine superflue que de vouloir 
citer toutes les différentes causes de la victoire ; mais toutes 
celles-ci doivent être examinées avec un égal soin , si on 
veut quel'histoire de la guerre soit véritablement instructive. 

Plus la position de celui qui façonne à soA usage ce 
moyen d'instruction est élevée , plus sonînflîUence tactique 
est grande , plus aussi doit être étendu son cercle d'obser- 
vations. Ce cercle cependant doit en certains points se res- 
serrer d'autant plus qu'on arrive à certaines relations par- 
ticulières delà guerre; ou en d'autres termes , quand on a 
pénétré toutes les causes agissantes, alors amvent lés 
suites qui en ont découlé. Par là, il devient possible dé 
considérer comme un tout la conduite d'une guerre , et d'en 
saisir Fesprft. N'oublions pas cependant qu'un examen 
éclairé ei une appréciation exacte de toutes les causes dé- 
terminantiss exigent dans le jugement dés relations mili- 
taires, un talent rare et une grande habitude qui ne s'ac- 
quièrent pas. dans quelques mois. Mais aucun autre moyen 
d'instruction n'est suivi d'une utilité aussi sûrement pra- 
tique, et ne prévient mieux contre les fausses théories, que 
l'histoire de la guerre. Les difficultés de telles études dispa- 
raissent tous les jours quand on marche méthodiquement^ 
et qu'on a soin d'y réunir les rameaux tactiques et straté- 
giques. Tout fruit démande, pour mûrir, du temps , et des 
circonstances favorables. Et que penserait-on de l'état mi- 
litaire, si le contenu souvent à moitié digéré de quelque» 
livres élémentaires , et un peu de l'intelligence accordée à 
tout homme qui a son bon sens, suffisaient pour être un 
«fficier distingué ? 
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De cet énoncé rapide des dîflicultés de rhi&ioire militaire^ 
il suit nécessairement que l'on ne peut espérer la suivra 
avec succès , que lorsqu'elle est mise en ordre et conduite 
par une inain habile. Toute lecture et tout e;xamen faits 
sans plans, ne peut que jeter de ta confusion dans les idées» 
au lieu de les éclaircir. Il parait donc, en examinant super- 
ficieilement l'état de l'instruction de l'iolBcier, que dans le» 
écoles militaires on cherche seulement à répandre les con- 
naissances générales^^ et ^e peur la plus essentielle de 
toutes, la connaissance de refiicacilé militaire ^ on Tab^m- 
donne aux études privées des jeunes officiers. Une tell^ étude 
privée ne peut convenir à la plupart , et ceux qui la tentent 
se retirent bientôt^ parce qu'il leur manque cet aperçu plus 
élevé delà guerre, sans lequel un tel travail devient néces- 
sairement illusoire^ Nous ne pouvons regarder comme de 
qudquc valeur, l'objection qu'un grand nombre d'ofiiciers^ 
s'est formelle cette manière; car cela dépend pon seule- 
ment d'un très-heureux. choix de livres, mais encore d'une 
persévérance fort r?ire. Si en outre on veut se donner la 
peine de rechercher le degré de la science mihlaire de ce* 
officiers , on sera bientôt convaincu qu'on ne peut en dire 
grand' chose. Et encore l'expérience de la guerre,, qui ce-^ 
pendant ne produit que des résultats partiels , et des ob- 
servations souvent contradictoires, comme on a tous les 
jours l'occasion de s'en convaincre, leur a-t-elle rendu le» 
services les plus importans. 

Après avoir prouvé la nécessité d'une instruction pra- 
tique pour les études militaires , il nous reste à donner les 
moyens d'y arriver. 

Toutes les théories militaires ne sont poui' la plupart 
que des bulles de savon quand l'appui de l'hisloire leur 
manque; car tout ne se peut déduire de la nature des clioses* 
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ei dans beaucoup de cas on ne peut obtenir de conseils que 
de l'expérience , c'est-à-dire de riiistoire. Elle est donc en 
quelque sorte la manière dont la théorie tire ^s principes» 
et ceux-ci ne deviennent que trop facilement deS: idées- 
creuses quand on les considère dans leur nudité. Celui qui 
confie ses pensées au papier, peut à son gré les rcctLÈer et 
les étendre; mais s'il les écrit sur le sable ou dans l'air,, 
elles deviendraient bientôt indéchiffrables. 11 en est ainsi des 
théories de la guerre quand elles sont faites sans le secours- 
de l'histoire. Qui n'a pas l'instruction historique suffisante, 
ne pourra saisir les préceptes de la théorie , ni les cpnserver 
en soi. 

Nous regardons donc les connaissances historiques mUi- 
taires comme faisant partie de l'instruction théorique, en 
tant qu'elle s'occupe de la guerre en elle-même > et non de la 
construction techjoique des armes et des fortifications» Mais^^ 
uh seiil combat peut être considéré sous ¥ingt points de vue 
différens , et si son examen doit servir de moyen d'instinic- 
tion , alors l'efficacité des différentes espèces d'armes d^ns 
tous leui^ rapports doit être rendue hicide. Si on suivait une 
telle métliode d'instruction, ellesei^it tout à fait vicieuse, 
et ne serait bonne qu'atrophier la cervelle. 11 reste bien s^ez 
de choses sans cela qui ne peuvent être éclaircies que par 
l'histoire. 

Pour ne pas être en contradiction avec nous-mêmes , nous 
devons remarquer ici que nous regardons comme indispen- 
sablement nécessaire de partager l'instruction historique 
militaire en différentespériodes, do^t chacune a une tendance 
particulière , que nous allons rapidement esquisser, 

La première période doit seulement fournir matière pour 
des considérations générales sur toutes les parties de la 
gueri'e, afin de rendre le ccMnmençant famiUer avec le do- 
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tillerie ne demandera jamais à un lieutenant d'infanteiie> 
comment on fait la poudre et les fusils dont il se sert, pjt la 
«eule chose qui lui importe est qae les soldats tirent bien;» 
et sachent profiter du terrain* L*efFet de l'atmosphère sur la 
force expansive de la poudre et sur la sûreté du til:, indi- 
quera plutôt et mieux au tireur ce qu'il doit faire , que 1^ 
dissertations savantes de son lieutenant , quand il connait 
son lusil et qu'il tire avec réflexion , il saura bientôt com- 
ment il porte. Qu'importe à im lieutenant qu'une placé 
soit fortifiée suivant le système de Yauban, Montalembert, 
ou Cormontaigne. S'il doit s'emparer d'une redoute ou la 
défendre» son instruction mathématique ne pourra en rien 
contribuer au succès ; il devra seulement compter sur les 
moyens mis immédiatement à sa disposition, et savoir tirer 
profit des fautes de l'ennemi. 

Il pourrait bien être permis de demander ici à quoi servent 
toutes ces connaissances , quand on ne veut considérer que 
le cerde d^activité très-limité d'un subakeme. Beaucoup de 
colonels qui n'en savaient pas tant qu'un élève de première 
année de l'école militaire , ont conduit avec un grand dis- 
cernement devant l'ennemi leur régiment et même une 
brigade. Mais ces braves ignorans avaient acquis un cer- 
tain tact par l'usage et l'expérience. Tout leur êtr.e entière- 
ment absorbé par une idée , la guerre , avait fini petit à petit 
par en tirer des principes pour agir. Ce que l'expérience est 
à la pratique , l'histoire l'est à la théorie , qui par là est en 
quelque sorte conduite dans la vie pratique. L'histoire et la 
théorie tendent au mèinebul, conduisent à la guerre avec 
la confiance dans les événemens, ce qui est le point le plus 
élevé que toutes les deux ensemble puissent atteindre. Le 
personnel agissant fait le reste; car toute science n'est pour 
celui qui agit qu'une munition , une arme mise dans la main 
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du coxnbaitant. Le jeune oQicicr deviendra donc coniiant 
dans son élément, la guerre; ce qui est le résultat le plus 
important de la théorie. L'expression confiant dans son 
élément^ a une signification si pratique, qu'on ne peut assez 
s'étonner qu'on éloigne le copamençant de son élément fu- 
tur, comme on ne le fait que trop souvent. Qn lui apprendra 
^ent choses sans doute fort belles, mais on lui parlera à 
eine de l'élément dans lequel il doit se ^mouvoir. L'officier 
%it chercher à atteindre le but tactique, et il cpnnait à 
peine l'efficacité des n^oyens tactiques qui est aussi variée , 
d'après le temps et les circonstances, que ce)le des médica- 
m^is sur le corps humain. Et voilà ce qu'on veut abandon- 
ner à l'étude privée ? 

Nous repousserons cependant le reproche qu'on nous 
ferait d'avoir voulu critiquer les connaissances dont nous 
avons parlé précédemment* Il ne peut y avoir qu'honneur et 
profit pour les officiers , quand ils ont à un degré élevé des 
connaissances générales et miUtaires. Nous voulions seule- 
ment prouver que la tendance scientifique de^ écoles mili- 
taires est partout au-delà de ce qu'exige le cercle limité 
d'activité d'un lieutenant, tandis qu'elle n'est que ce qu'il 
faut dans les sciences qui agissent sur la valeur de son 
action à la guerre. Cette mauvaise direction dans le choix 
des moyens d'instruction pour les officiers s'cxphque de la 
manière suivante. 

On croit, i* que pour faire un officier capable, l'acquisi- 
tion de connaissances positives est non-seulement indispen- 
sable 9 mais que même elle est suffisante ; 2^ que la conduite 
convenable dans le combat se trouve d'elle-même , et qu'elle 
ne peut être l'objet d'aucun examen théopque; 5* que le» 
objets d'instruction mihtaii^è doivent se borner au cercle 
d'activité de^ subalternes ; 4^ que la participation à un cercle 
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d'activité plus élevé ne sert qu'à le rendre mécontent d« 
son sort, et à lui faire critiquer ses supérieurs. 

Quant à ce qui concerne le premieret le deuxième point , 
l'histoire de la vie des généraux le plus généralement fameux 
y répond suffisamment. Et si nous voulions nous appuyer 
sur des autorités, il nous suffirait de nommer Gouvion de 
Saint-Cyr, Glauseritz et Valentin , qui, avec d'autres officiers» 
instruits, sont d'avis que les connaissances positives sont très- 
stjperflues et souvent même nuisibles , et que le véritable 
esprit militaire doit se développer et se former d'après l'objelî 
lui-même. Le troisième point prouve qu'on n'a pas encore 
appris à distinguer ce que le commençant pouvait apprendre 
par la voie théorique , et par l'usage des troupes. Quant au 
quatrième point, il demande un examen plus approfondi. 

De tout ten\ps , il y a eu des critiques mécontens et mal- 
intentionnés. Quand un jeune peintre ou un statuaire sou- 
met à un examen critique les constructions du corps hu- 
main, il veut seulement apprendre à connaître les relations 
des différens membres entre eux , et aucun homme sensé ne 
dira qu'il veut blâmer le créateur. Quand l'homme qui étu- 
die la guerre , sera conduit à examiner sous le rapport cri- 
tique une opération de tactique , un combat, une bataille, 
il n'aura raisonnablement d'autre dessein que de le mettre 
à même de connaître les rapports des différentes troupes 
agissantes; de voir les circonstances étrangères influentes; 
de saisir les différens points de vue sous lesquels les choses 
peuvent être considérées, etc. Parla, il lui paraîtra clair que 
celui qui agit se trouve dans une toute autre position que 
celui qui juge ; car il sait également bien ce qui appartient à 
l'un et à l'autre parti , tandis que l'un des adversaires ne 
connaissant bien que ce qui le regarde , le reste n'a pu avoir 
aucune influence sur les délenninations. A mesure qu'il 
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avancera , il verra clairement que celui qui agit doit prendre 
en considération des rapports, des relations et de» circons- 
tances sans nombre , avant qu'il puisse prendre une réso- 
lution; qu'une appréciation exacte de sa position de celle 
de son adversaire est très-difficile ; et qu'il s'agit rarement de 
fautes capitales , mais de suppositions erronnées , dont l'ex- 
cuse est dans la nature des choses. Bien loin donc d'être 
conduit au bjâme par cet examen critique , il apprendra £^u 
contraire à sentir combien il est difficile à la guerre de tou- 
jours calculer juste et agir de même , et il prendra par 
là une opinion bien meilleure des généraux. 

Les jugemens les plus absurdes sur les généraux et leurs 
opérations ne viennent jamais que de ceux qui ne savent que 
peu de choses ou rien de la guerre. Les historiens militaires 
qui ne sont pas officiers , en sont la preuve. A mesure que la 
science de la guerre se répandra , le jugement porté sur elle 
deviendra plus raisonné , et l'estime pour les généraux et 
les officiers supérieurs augmentera. A la place du blâme 
viendra souvent la plus haute admiration. Mais on n'ob- 
tiendra ce résultat que par une histoire spéciale et critique 
des opérations militaires , qui sans des connaissances tac- 
tiques suffisantes ne peuvent donner lieu à un examen sé- 
rieux. 

A. PB L» 
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L'esprit militaire ne périra jamais en France. Vainement 
à des conquérans succéderont des princes pacifiques ; pour 
on Numa nous aurons vingt Romulus, et, digue liériliëre de 
là ville étemelle, la France portera longtemps encore ce 
sceptre de la suprématie guerrière que lui légua le peuple» 
roi, et qui l'a placée dès l'origine à la tète des nations. 

Des phiiaptropes imprévoyans rêvent une paix univer- 
selle dont tout semble constater l'impossibilité. Quant à 
nous, nous pensons que si elle pouvait jamais exister, 
elle serait funeste àl'humanité.En effet ou bien la terre serait 
réunie sous un même sceptre, et alors la verge de fer d^un 
despote pourrait seule contenir les peuples à de si grandes 
distances : car les grands empires ne sont qu'une grande 
oppression; ou bien les nations seraient unies par 
un lien fédératif : alors nous le demandons dans quelle 
source surnaturelle le congrès général puiserait-t-il la force 
nécessaire pour maintenir la paix entre des peuples chez 



{1] Le journal ùes Armes SpéciiUes ^atoU le 25 de cliaqae mois, avec cartes, planches, 
dessins , elc. elc , prix : 10 £r. par an , 2 fr. en sus pour les déparleniens , /) fr. poar Té^ 
inongej. — On s'abonne h Parb , rue de Tournon j N. 20. 
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qui tout différerait, mœurs » lois, cultes, langues» climats?* 
Nous admettons que Findùstrie de l'homme rapproche 
de plus en plus les distances; qu'une ligne télégraphique 
soit établie d'Edimbourg au cap de Bonne-Espérance ; que* 
mille bateaux à vapeur circulent autour du globe ; qu*un 
étonnant chemin Se fer conduise de Paris à Pékin en vingt- 
cinq jours, que par un prodige plus grand encohe, et que 
nous sommes loin de croire impossible , quelque nouvel 
Icare trouve enfin le moyen de diriger à volonté des bateaux 
aériens dans cette vaste route à trois dimensions , qui n'exi-- 
géra ni ingénieurs, ni impôts, ni entretien; tout cela ne 
rapetissera pas encore assez le globe. Si le conseil des 
Amphictions n'a prévenu aucune guerre dans le sein de la 
fédération grecque , si , malgré la diète germanique , plus 
d'une dissension sanglante a éclaté au sein de l'Allemagne 
confédérée; combien n'est-il pas mille fois plus difficile 
encore qu'un gouvernement commun puisse convenir à 
toute la terre? 

On sait ce que fut l'ItaUe sous le joug des Romains ; on 
sait ce qu'eurent à souffrir les malheureuses et nombreuBca 
répons qui partagèrent le triste honneur d'être comptées 
au nombre de leurs provinces. 

On a vu, dans tous les siècles» les puissances ne grandir 
Ou'en écrasant ce qui les entoure, et l'on n'est pas encore 
désabusé d'un empire unique , d'une paix universelle ? Et 
qu'y gagnerait-on? Lorsque les Péruviens crurent avoir sou- 
mis toute la terre connue , des hommes , dont ils ne soup* 
çonnaient pas même l'existence , sortirent de l'océan etles 
égorgèrent par millions. Si jamais la terre pouvait être 
réunie sous une même domination, ne doutons pas que des 
conquérans surnaturels ne descendent de quelque autre 
planète , plutôt que de croire que notre globe puisse jouir 
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d'une étemelle paix qui ne nous parait pas être entrée dans 
les desseins de celui qui a tout créé. 

Oui nous l'avouons y nous sonunes bien loin de partager 
cette idée , fort erronée selon nous , qu'une. longue paix est 
profitable aux nations. Beaucoup de gens ont pensé et ont 
écrit que les temps dont l'histoire ne dit rien furent les plus 
fortunés. Nous ne pouvons nous soumettre à cette opinion. 
Si les é[^oques de gloire parlent de sang, celles où régna un 
calme apparent semblent empreintes d'un germe pestilen^ 
tiel qui se résout par ces trois mots, lâcheté, misère, oppres- 
sion. C'est en vain qu'on veut obscurcir la vérité : les 
peuples guerriers sont toujours les plus vertueux , et par 
conséquent les plus heureux. Peu de chose suffit à leur bon* 
heur. S'ils ne sont pas riches, ils ont moins de dé^ir^, ce 
qui vaut infiniment mieux. La sobriété , l'honneur , la fran- 
chise, le courage, la générosité « la pitié pour le faible, 
l'amour du pays, le mépris de l'or et de ces superfluités 
qui nous rendent esclaves de la civilisation , telles sont , en 
général, les vertus qu'on a de tout temps admirées chez 
eux. Quel spectacle bien diiOférent nous offrent ces nations 
qu'uxœ longue paix a corrompues! Là, au mjiliea d'une po- 
pulation sans nobles projets , sans but sérieux, l'esprit se 
rétrécit, l'âme s'avilit , la dignité de l'homme se perd. Alors 
commence le règne des femmes et des courtisans , alors le 
lâche, qui sait ramper, se sert du brave qui n'a que son mé- 
rite , conmie d*un marchepied pour parvenir au faite des 
honneurs. L'or devient la source du pouvoir , de la consi^ 
dération, des plaisirs ; et pour avoir de l'or , le faible est 
pillé, la pudeur sacrifiée, le sang même versé s'il est néces- 
saire. C'est ainsi qu'une surface, unie en apparence, cache 
une profonde corruption que le microscope ou l'œil péné» 
traijt d'un observateur peuvent seuls apercevoir. MéJions-i 
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nous donc de ces règnes d'Astrée, qui n'ont d'autre fonde- 
ment que l'imagination des poètes et l'ignorance des causes 
qui agissent le plus sur le cœur de l'homme. Si l'eau n'est 
agitée elle se corrompt : telle est , telle sera toujours l'image 
de la société. Les Sybarites avaient fondé des prix pour 
ceux qui inventaient quelque nouvelle jouissance: les 
Sybarites devinrent les esclaves du premier qui daigna les 
asservir. Voilà où nous conduiraient les théories des amis 
exclusifs de la paix et d'un j)rétendu progrès qui n'estqu'une 
dégradation morale. 

Mais si l'esprit de l'homme s'agrandit pendant les temps 
de guerre , qu'on ne croie pas que ses intérêts matériels 
soient en souffrance. Que Ton compare le long règne de 
Louis XV aux vingt-cinq ans de la révolution française , et 
que l'on nous dise si la population , l'industrie , les lu- 
mières, l'aisance générale , la faculté de payer les impôts 
né se sont pas accrus d'une manière étonnante dans cette 
dernière période^ tandis que tout est resté faible , morne , 
stationnaire dans l'autre (i). Les Romains n'ont-ils pas 
tout gagné dans la guerre ? N'ont-ils pas tout perdu dans la 
paix, tout jusqu'à leurs vertus? Que l'on ne nous objecte pas 
l'histoire déplorable duBas-Empire et ses guerres intermina- 
bles sans résultat; elles prouvent au contraire en faveur du 
principe que nous avançons. Dès que les indignes fils des 
premiers Romains, amollisparle luxe et l'oisiveté, dédaignè- 
rent les armes comme un fardeau que le misérable seul 
dèyàit supporter, et chargèrent des hordes étrangères du 



(1) On a fait la guerre sons le règne de Louis XV, (nais ces guerres rares, peu nationale, 
efc mollement soutenues n'ont rien de comparable à celles do la révolution. Nous ne voulons 
pas attribuer la prospérité 'd'un peuple à la guerre seule; nous pensons seulement qu'elle 
y eontribua beaucoup , lorsque tout le peuple 7 prend part et s'y intért^sM vivement. 
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soin de kur défense ; la vertu» sans asile dans les cités, vint 
se réfugier dans Ws camps des barbares. A eux alors la 
domination t Tontes ces lo&gues plai^rtes que font les histo- 
riens ne prouvent qu'une seule vérité : malheur aux peu- 
ples à qm les arts et le luxe font neiger les armes« 

Ne noms en rapportoaiis donc pas aveuglément à ces in- 
dustriels» ces manufacturiers» ces agriculteurs» producteurs 
utiles^ plûlantropes bij&n intentionnés» mais pour qui L'in- 
térêt préseot^est tout; qui demandent à quoi sert un sol-> 
dat , et qui oublient que s'ils dorment » s'ils vivent » s'ils 
travaillent en sùret^ » ils ne le doivent qu'à ceux qui vciUent 
pour eux à la frontière. N'en croyons pas ces zélés mais 
aveugles disciple» d'une nouveUe religion » qui rêvent une 
association universeUe» et dont les principes de paix n'abour 
tiraient qu'^à nous ravaler au niveau des Quakers» qui n'ont 
perdu leur rang de citoyens que parce qu'ils ne voulaient 
pas se battre » au niveau des adorateurs de Brama , qui ne 
sont devenus te rebut des périples que parce qu'ils avaient 
horreur des combats ett du sang versé. 

Eft quel moment choisit-on pour prêcher à la France des 
doctrines cpn la conduiraient inévitablement à sa ruine ? 
C'^t lorsque la Prusse et l'Autriche tendent évidemment- 
àepvahîjr l'Allemagne et l'Italie. C'est lorsque le colosse 
russe » fier de toucher à la fois aux murailles de la Chine' 
et aiuix lieux qui furent deux fois le berceau du monde » ap- 
puyé d'une part au Pôle» de l'autre aux rives du Bosphore » 
parait prêt à s'avancer vers nous» les pieds souillés du sang 
polonais ; colosse d'autant plus redoutable que la tète est 
civilisée et que les bras ne savent qu'obéir , que ses armes 
sont pareilles aux nôtres » et que le luxe et la mollesse qui 
commencent à pénétrer parmi nous n'ont point encore cor- 
rompu ses soldats ! 
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A Dieu ne plaise que nous préconisions la guerre poor 
l*boiTible plaisir de la destruction , nous savOni apprécier 
tous les avantages de la paix. Nous déplorons, aveclesage, 
cette triste nécessité où Th^^mme se trouve trop souvent 
d'égorger son semblable ; mais l'inexorable histoire est là 
pour nous attester qu'en tout temps , le • £aiUe fut toujoars 
la victime du fort, le lâche du courageux, ie brave mal 
armé et mal discipliné du brave instruit dans Tart de là 
guerre. Nous insistons donc pour qu'on ne néglige jamais 
Tétude des combats au sein de la paix ; pour qu'on profile 
de toutes les occasions possibles pour entretenir le £eu du 
courage et le mépris du danger parmi le peuple , et surtout 
parmi les riches ; pour qu'on n'hésite pas enfin à faire une 
guerre lorsqu'elle est juste , et qu'on Yie peut l'éviter sans 
une tache morale, qui avUit une nation et lui nuit plus que 
dix batailles perdues. 

Nous savons qùé la civilisation a des progrès néces* 
saires, etce serait fx^e d^ penser à les arrêter. Plus l'homme 
s'instruit, {>lus il veut tourner cette instruction au profit 
de ses jouissances. Vainement le vieux Caton voulut înter* 
dire à ses concitoyens les arts cultivés dans la Crrëce ; il ne 
fut pas écouté : la civilisation déborda et eut son cours 
naturel; mais ce coun naturel ne se tenaoine que trop sou- 
vent par le mépris des armes, l'amour de la paix à tout 
prix , le goût des plaisirs , l'indifférence pour son pays ; 
ce qui entraîne la chute des empires par des lois aussi 
nécessaires que celles qui règlent le cours des astres* 

Le plus grand daxiger qui menace un état , que la civi- 
lisation a porté au degré le plus élevé de la prospéfité , 
c'est donc l'abandon et la décadence de l'art et de l'esprit 
militaires. La pentç naturelle , c'est qu'une nation iîche 
devienne moins guerrière, ce qui, dun càkè, eaieifte la 
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cupidité des peuples voisins, plus pauvres et meilleurs 
soldats y et d'un autre la rend moins capable de défendre 
ce qu'elle possède. G'esf ainsi que la Chine a été vingt fois 
conquise par les Tartares; c'est ainsi que Rome, après 
avoir repoussé les Gaulois lorsqu'elle était pauvre et guer- 
rière'; dispersé les Gimbres et les Teutons , lorsqu'eDe était 
riche et guerrière , succomba sous les coups des barbare3 
lorsqu'elle ne fut plus que riche. Qu'on y prenne garde ; la 
France eii est aujourd'hui où Rome en était aux temps de 
Màrïus et d'Auguste ; peut-être même sa position est-elle 
plus critique , car après de grands revers son territoire est 
resté le même, tandis qu'autour d'elle tout s'agrandit. C'est 
donc aujourd'hui , plus que jamais , qu'elle doit veiller sur 
son avenir. Les voix que nous entendons s'élever en faveur 
des principes de douceur, de conciliation, d'association 
universelle , de paix générale , ce sont les voix de cette 
pente naturelle de la civilisation, voix trompeuses, voix de 
syrènes qui ne nous charment quç pour nous perdre , et 
que nous n'écouterions qu'à notre grand dommage. La 
voix contraire, c'est celle de la prudence qui arrête les 
^rfiations sur le bord de l'abîme, et qui invite la philosophie 
à prêcher la douceur et la modération aux peuples bar- 
bares., qui ont tout à recevoir de la civilisation, et non aux 
peuples civilisés qui ont tout à redouter des peuples bar- 
bares. 

Que les leçons de l'histoire ne soient donc pas perdues 
pour nous , que les progrès de l'art militaire marchent de 
concert avec ceux des arts industriels. Si nous sommes 
plus riches et plus éclairés , soyons aussi plus forts et plus 
vaillans. Ne laissons pas rouiller dans nos mains celte épée 
queBrennus et Clovis nous ont léguée, que Charlemagne et 
Napoléôfh ont promenée dans toute l'Europe ; alors tous 
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V 

les despotes et tous les barbares de la terre ne prévaudront 
jamais contre une nation qui peut présenter une niasse 
compacte de huit millions d'hommes, prêts à verser leur 
sang pour la défense de la patrie. 

C'est dans le but de contribuer à un si glorieux résultat 
que nous entreprenons aujourd'hui la publication du 
Journal des Armes Spéciales. Heureux si nous pouvons 
contribuer à entretenir parmi les Français , le feu sacré , 
le goût des armes qui distingua de tout temps nos ancê- 
tres ; si nous pouvons ^extirper ces doctrines séduisantes , 
mais désastreuses, qui tendent à efféminer un qui peuple 
se montra constamment passionné pour la guerre, et qui 
fut toujours l'appui ou la terreur de l'Europe. 

Plus les douceurs de la paix s'enracinent dans le cœur 
de nos hommesd'état, plus le goût des jouissances paisibles 
tend à se répandre , plus l'or enfin gagne en considération 
parmi nous , et plus il est urgent de rendre, au fer Içs hon- 
neurs qui lui s'ont dus. 

Alors le peuple Français, retrempé par la révolution, par- 
courra de nouveau, quatorze siècles d'çxistence ; s'il fait des 
conquêtes, elles seront pacifiques : il aura des alliés, des 
amis et point de sujets ; il n'emploiera la force que pour 
désister à une injuste agression, défendre ses alliés, venger 
l'injure faite à un seul de ses citoyens, et si quelque 
imprudent ennemi osait défier au combat le grand peuple , 
on verrait reparaître la grande armée plus nombreuse et plus 
formidable que jamais. 
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PRÉCIS ANALYTIQUE DE L'ART DE LA GUERRE (1). 

Tel. est le titre d'an ouyratge publié par M, .Raccbia, 
lieutenant colonel du génie piémontais , et dans lequel il 
analyse les préceptes du grand art de la guerre , tels qu'ils 
ont été tracés par les plus illustres écrivains militaires. Le 
plan qu*a embrassé l'auteur et la manière dont il Ta exécuté, 
/BQ se renfermant dans iln cadre naturellement resserré , afin 
de remplir le but qui'il se proposait, ne permettent pas 
d'en faire une analyse raisonnée , qui elle-même serait un 
nouvel ouvrage. Le livre que nous avons sous les yeux ne 
contient en effet qu'une série de préceptes applicables à 
toutes les brancbes de l'art de la guerre , et exprimés avec 
clarté et avec concision. Il en a écarté tou(es les contro- 
verses, qui auraient sans doute beaucoup trop allongé un 
ouvrage destiné, ainsi qu'on le voit, à servir d'aide-mémoire 
aux officiers éclairés qui veulent , de leur état , faire plus 
qu'un métier mécanique. Au milieu de la variété des opi- 
nions qui , sur plusieurs poiuis de la science de la guerre, 
divisent ceux que nous pouvons appeler des législateurs 
militaires, M. Racchia, s'abstenant de controverse et de 
critique, a dû faire un choix. Nous devons dire, qu'au 
moins selon notre opinion ce cboix a été heureux , et que les 
préceptes qu'il a préférés, sont ceux qui nous ont paru 
avoir obtenu la sanction de l'opinion générale et. celte de 
l'expérience. 

L'ouvrage de M. Racchia peut et doit donc être consi- 
déré comme un aide-mémoire, un ^^ade mecum y très-utile 
aux officiers qui veulent se livrer à une étude sérieuse de 
leur état, et sous ce rapport, nous croyons devoir le re- 
commander aux militaires éclairés. Ce n'est qu'une justice 
que nous croyons due à l'auteur. 

Le général G. de Valdoncolrt. 

(1) I^n volume in-8* de 360 pages. Turin , 1832. 



DÈS PRINCIPAUX JOURNAUX MILITAIRES 

FRANÇAIS ET ÈTIiANGEKS. 



Journal Militaire OfficleLU^'* i** , année i834* Rapport au roi 
8ur ta compoMlion des col^eîls d'administration des corps de 
troupe. —• 7 janvier i S54- — Ordonnance du roi qui régule la 
(Composition des conseils d'administration dans les corps de 
toutes armes ii ianvier i834' — Note ministérielle relative au 
complet des bataillons de recrutement et de réserve. — Nomi- 
nations et promotions. 

Jourrud des Sciences Militaires, N® 12 décembre i835. — Ap' 
plications. De Temploi de Tarmée dans les grands travaux civils , 
par un officier supérieur. — Système d'application des hausses 
et frouteaux , par M. Roche ( avec une planche ). — Aide-mé-* 
moire de Tingémear militaire pav M;. Grivet capitaine du génie , 
livre i" ( suite )- — Des vétérinaires militaires ( &"• article ) 
par M. F. VogeU de Lyon. — Jttémoire siir l'infanterie ou pro- 
position d'académie militaire dan» les principales garnisons du 
royaume pour servir de suite à l'établissement de l'École Royale 
Militaire ( suite et fin ). — Butletin, Cout& de rhétorique et 
pratique à l'usage de M il. les officiers des corps des troupes à 

chevaL 

Spectateur militaire. N" 94. janvier f 834- Relation do siège de 
Douây eu 1710 par M. le capitaine du génie Allard. — Du sys- 
tème pénitentiaire appliqué aux prisons militaires. — FortiHca- 
tion. — Tours maximiliennes. — Notice historique sur le général* 
Latotur pat le général du génie Lafaîlle — a"^ article contenant 
la relation du siège de Maubeuge, en i8i5 — Fastes militaires. 

— Nouvelles des années étrangères. — Revue des joumaïuc mi- 
litaires étrangers. 

Journal de l'Armée. N° 1 janvier i834. Histoire militaire. 
Blocus d'Anvers en 181 4- — Carnot gouverneur de la place. 

— Application» du fer aux constructions de la guerre. — Re* 
cherche sur les inatrumens de musique militaire. — Législa-* 
tion. Pensions de retraite. — Des tirailleurs. — Correspon- 
dance. Habillement. — Equipement. — Vues d'amélioration 
dans le sort du soldat. — Réflexions sur la situation des soldata 
du centre, sur' les compagnies d'élite . 



ANNONCES. 



LIBRAIRIE MILITAIRE D'ANSCLIN, RUE DAUPHINE , N. 9. 

Histoire monarchiqiœ et constitutionnelle de la révolution 
française , composée sur un plan nouveau et des maté- 
riaux inédits , en 21 volumes in-8" d'environ 5oo. pages , 
papier vélin, caractères neufs. Par Eugène Labaume . 
lieutenant-colonel au corps royal d*état-major , auteur 
. de la première relation de la campagne de Russie , 
de riiistoire de la chute de l'Empire, etc. 

Mémoires du maréchal Sachet , duc d*Albufera , sur ses cam- 
pagnes en Espagne , depuis 1808 jusqu'en 1814 , écrits 
par lui-même ; deuxième édition ; 2 volumes in-8" et un 
superbe Atlas. — • Prix : 35 francs. 

Cours théorique . et pratique d'Hippiatrique , à l'usage de 
MM. les officiers des troupes à cheval , par F. Vogeli de 
Lyon , vétérinaire. Rédigé d'après le programme minis 
tériel envoyé à tous les corps, et. divisé en trois par- 
ties. — Première partie*. • — Anratomie et Physiologie, 
appliquée à l'équitation , un volume in-32 avec plan- 
ches. — Deuxième partie. — Extérieur du cheval. Haras 
Jurisprudence vétérinaire militaire , un volume in-Sa , 
planches. — Troisième partie. — Hygiène. — Prix des 
trois volumes in-32 , brochés, 4 fr. 5o c. , cartonnés , 
dans un étui , 5 fr. 



Nous nous empressons d'annoncer que dans les premiers jours 
de janvier, M. Ladoucette fera paraître chez Lacombe , à Tan- 
cienne librairie Semtin , rue des Beaux- Arts , n. 9 , la seconde 
édition considérablement augmentée de son Histoire des Hautes- 
Jlpes , suivie de la topographie , des usages , dialectes et notes 
nombreuses que pourront consulter avec fruit Us militaires , les 
hommes d'état , les amateurs d'histoire naturelle : dans le récit 
des faits , il s'en trouve de très-cnricux et quelques-uns igno- 
rés jusqu'à présent concernant les guerres du moyen-âge , dans 
ces montagnes où se sont peuplés alors tant de peuples du nord 
et du midi : les guerres de religion , celles de la révolution et de 
Tempire y sont Adèlement représentées ; des anecdotes concer- 
nant Napoléon , ajoutent un nouvel intérêt à cette importante 
production sur laquelle nous nous proposons de revenir dans wn 
article spécial. Cet in-S*" de 600 pages est accompagné d'un atlas 
contenant dix-huit cartes ou planches. 
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DES ABUÉE9 DE TERRE ET DE MER. 
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TABLEAU APPROXIMATIF 



)l est peu de mililairea qui ne désirent avoir des notions 
précises sur l'organisation des armées étrangères, et connaître 
le tableau exact des forces militaires que les diverses puis- 
sances de l'Europe ont chaque année sur pied. Les per- 
sonnes qui se sont occupées de faire des recherches sur cet 
objet, savent seules les difiicultés sans nombre qui s'op- 

V. l/^. S° SÈIIIE. T. 5, FÉVRIER i834- 



]38 TABLEAU DKS FORCES MILITAIRES 

posent à ce que Ton parvienne à un résultat satisfaisant, des 
motifs politiques forçant presque toujours à altérer les do- 
cumens qu'on livre à la publicité. Nous essaierons cependant 
de soulever le voile dont chaque puissance cherche à se cou- 
vrir ; et , dans l'intérêt de la France, nous nous proposons de 
faire connaître chaque année, autant qu'il dépendra de 

/US , la situation militaire de l'Europe. 

La tableau de celte amiée, quoique approximatif dans 
quelques-unes de ses parties, étant vrai pour beaucoup 
d'autres, nous n'hésitons pas à le publier , tout imparfait 
qu'il est. 

Les rcnseig^nemeus que nous attendons , ceux que nous 
puiserons dans les meilleurs écrits périodiques français et 
étrangers, nous permettront de donner plus d'exactitude 
et de développement aux tableaux des années suivantes; ils 
contiendront, outre la situation immérique, des notes sur 
l'emplacement, l'armement et Thabillement des troupes, 
ainsi que sur les places fortes et les établissemens mili- 
1 aires. 

Le tableau de la marine présentera l'organisation du per- 
sonnel des troupes de marine. 

Pour établir ce premier tableau, nous avons consulté plu- 
sieurs ouvrages allemaïKls ; entre autres, celui de M. le baron 
de Malchuîî, intirrlé : llandbucli des MUilor Géographie 
von Eur 0/9(1. 

Le compte reiuhi des ouvrages français et étrangers , pu- 
blié dans le bullet in des Sciences militaires , nous a été d'une 
grande utilité. 

La guerre civile désolant le Portugal, nous n'avons pu 
donner aucun détail sur les aimées de ce pays. 

11. j)R Calais, officiel-. 
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EMPIRE D'AUTRICHE. 

Population en 1831 83,630,381 âmes. 

ARMÉE DE TERRE. 

Infanterie. 

S8 régfimens d'infanterie de ligne à 2 bataillons de 6 compa- 
gnies y dont : 



7 régimens 


Autrichiens. ^ 


9 id. 


Bohèmes. 


5 id. 


Silésiens et Moraviens, 


11 id. 


Galiciens. 


3 id. 


lUyriens. 


8 id. 


Italiens. 

• 



43 régimens chacun de 1,892 hommes, oi. 81,36/6 

15 régimens Hongrois et Transylvaniens , chacun de 

3,616 honÀmes. 39,240 

20 bataillons de grenadiers à 6 compagnies, chacun 

de 900 hommes. J 8,000 

1 régiment de chasseurs à 4 bataillons. 2,320 

12 bataillons de chasseurs, chacun de 58Q hommes. 6,9Q0 
17 régimens des frontières militaires , dont : 

7 Hongrois. 
6 Illyriens. 

13 régimens chacun de 2,723 hommes. 35,399 

A reporter. 182»2T& 
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Report- 183,275 

4 régimens Transylvaniens , chacun de 2,482 h. 7,446 

4 bataillons de garnison, chacun de 1,414 h. 5,656 



Total de Tinfanterie. . . . 196,377 



Cai^alerie. 

8 régimens de cuirassiers à 824 hommes. 6,592 

6 id. de dragons à 824. 4,944 

7 id. dechev%ux-Iégers à 1,134. 7^938 
12 id. de hussards à 1,698. 20,376 

4 id. dehullansà 1,280. 5,120 



iiMà> 



Total de la cavalerie. . . . 44,970 



Les régimens de cuirassiers et de dragons ont 6 escadrons ; 
les autres 8 escadrons. 

jirtillerie. 

5 régimens d'artillerie de catiipagne , chacitn dé 

2,763 hommes. 13,815 
1 corps de bombardiers et d'artificiers. 1,075 
14 garnisons d*artillerie, réparties eri autant de dis- 
tricts. 2,400 
Ouvriers d'artillerie. 400 



Total de rartillerie. . . . 17,790 



Le eorps du génie , composé de 6 compagnies de 



Dlî L'fVAOPfi. 143 

sapeurs, fort de 970 hommes et de 2 bataillons de 
pionniers de 1,109 hommes, ci. 2,079 

5 compagnies de mineurs. 721 

Pontonniers, 1 bataillon de 1,067 hommes, et ua 
bataillon de tschaikistes de 1,200 hommes^, ci. 2,267 

( Le bataillon de tschaikistes est chargé de la msi- 
nœuTre des chaloupes canonnièrea sur les Sauves et 
le Danube ). 

Train d'artillerie et militaire. 8,000 



< t I • « • 



Total de Tarmée i^trichienne. • . 272^204 



l » f H *^ 



Troupes ne comptant point dans Faimée, 

1 régiment lombard de gendarmerie à cheval de 640 

9 bataillons de Condous pour les frontières de 
TÀutriche, de la Bohême, de la Moravie, de la Si- 
lésie et de la Galicie, de 3,200 

Invalides. 10,800 

Garda partiçnUèra de fe\nperem\ 

Gardes du corps des arcieren ou archers nobles, 
4 officiers, 63 sous-officiers et g£|rdes. 67 

Gardes du corps nobles de Hongrois, 3 officiers et 
55 gardes. ^8 

Les Trabans, 4 officiers et 94 hommes à Vienne, et 
33 hommes à Milap. 131 

Gardes des châteaux de la cour, 4 officiers et 218 
hommes. 222 

Total. . . . 15,118 
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Augmentation sur le pied de guerre. 

Les 43 premiers rëgimens sont portés de 1,892 
hommes a 2^572 ^ ce qui augmente Feifectif de cha- 
que régiment de 680, et celui des 4S régimens de 29,240 

On mobilise les troisièmes bataillons de ces régi- 
mens et le premier bataillon des 43 régimens de la 
landwehr, en tout 86 bataillons de 1 ^96 hommes. 1 1 1 ,456 

La mobilisation des troisièmes bataillons des 15 ré- 
gimens Hongrois et Transylvaniens donne 1 9,620 

La mise en activité de 2 compagnies du deuxième 
bataillon de la landwehr pour le service des con- 
vois, des magasins, des lazarets, 86 compagnies à 
180 hommes. 15,480 



Total. , . . 175,796 



En y ajoutant : 

La réserve des troupes frontières, environ. 30,000 

L'insurrection hongroise. 23,000 

Et 2 compagnies par chaque deuxième bataillon 
de la landwehr ( ces deuxièmes bataillons n'ont que 
4 compagnies qui restent dans F intérieur pour l'ins- 
truction des recrues), 86 compagnies à 180 homm. 15,480 



Augmentation de Tinfanterie. . . 244,276 



Cavalerie. 



Insurrection hongroise, 16 régimens environ. 10,744 
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Récapitulation • 

Infanterie au complet de paix. 196,377 
Augmentation en cas de guerre. 244^27 6 

Cavalerie au complet de paix. 44,970 
Augmentation en cas de guerre. 10,744 

Artillerie, génie, mineurs, pontonniers, trains. 



440,653 

55,714 
30,857 



Tbtal de Tarmée sur le pied de guerre. • 527,224 



MARINE AUTRICHIENNE. 



3 Vaisseaux de ligne. 

5 Frégates. 

6 Corvettes. 
8 Bricks. 

11 Petits bâtimens. 



32 Bâtimens de guerre. 
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ROYAUME DE PRUSSE. 

Population en 1 as 1. . . • • • 12,993,826 âme^, 

ARMÉE DE TEIVRE. 

INFANTERIE. 

Infamterie de la Garde, 

4 régimenSy dont 2 de grenadiers à 3 bataill. 8,000 

1 régiment de réserve à 2 bataillons. 1,350 

1 bataillon de chasseurs et 1 de tirailleurs, 850 



Total de Tinfanterie de la garde. • . 10,200 



Infanterie de li^ne, 

32 régimensde ligne à 3 bataillons.. ^8,880 

8 régimens de réserve à 2 bataillons. 6,776 

1 bataillon de chasseurs et 1 de tirailleurs. 1,600 

54 compagnies de garnison. 5,000 

24 compagnies d'invalides. 3,000 



Total de Tinfanterie de ligne. . . 75,256 
Cadre des régimens de landwehr. 1 ,800 



Total de rinfanterie. . . 77,056 



nt L*E€ROPB. l47 



CAVALERIR. 

Cavalerie de la Garde. 

1 régiment des gardesnlu- corps. 
1 id. de cuirassiers. 
1 id. de dragons. 

1 id. de hussards. 

2 id. de landwehr de hullans. 



6 régimens à 4 escadrons chacun, ci. 3,480 

Caifàlerie de la lignes 

8 régimens de cuirassiers. 
4 id. de dragons. 
}2 id. de hussards. 
8 id. de hullans. 



32 régimens à 4 escadrons chacun, cî. 16,480 

Toul de la cayalerie. . • , 19,860 



Artilleiic. 

9 brigades, dont use d« la garde. 12,900 

Chaque brigade se compose de 3 diyisions ou 
bataillons, et chaque division de 4 compagnies d'ar- 
tillerie à pied , une compagnie d'artillerie à cheval , 
une compagnie d'ouvriers. ( Chaque compagnie sert 
une batterie de 8 pièces). 
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Troupe du génie ( non compris les officiers (T état- 
major)* 

9 divisions de pionniers de 2 comp. chacune. 1 ,800 



Total de l'armée prussienne sur le pied de paix. 121,916 

AUGMENTATION SUR L£ PIED DE GUERRE. 

Premier ban de la landwehr. 

Infanterie, 

i regimens de la garde à 3 bataillons. 
32 régimens de landwehr provinciale à 3 bataiii. 
i rëgimens de réserve à 2 bataillons. 

40 régimens. 

Cai^alerés. 

104 escadrons. 

L'effectif de la landwehr du premier ban , qui fait 
le même service que l'armée active ^ y compris le 
complet des rëgimens de réserve^ est porté à 228^000 

Second ban de la landwehr. 
104 bataillons. 180,000 



Total de l'armée. . . . 529,916 
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ROYAUME DE BAVIERE. 

Population au I" janvier 1832. . . . 

ARMÉE DE TERRE. 



ï49 



4,238,205 



Infanterie* 

'6 régiméns d'infanterie de ligne à deux 
bataillons de 6 compagnies fortes , 
chacune sur le pied de paix de 188 et 
sur le pied de guerre de 193 hom- 
mes. 

4 bataillons de chasseurs. 



NOMBRE D*HOMM£S 

SUR LB PIBO 



DE PAIX. 



DB OOV&AB. 



40,608 



Cavalerie. 






à 6 escadrons. 



2 rég. de cuirassiers. 
6 reg. de chevaux légers. 

Force d'un escadron pied de paix 
192 hommes, 11& ^chevaux, pied de 
guerre 195 hommes ,191 chevaux. 

Artillerie. 

a régimens à 2 bataillons de 6 com- 
pagnies fortes, chacune sur le pied 
de paix de 130 hommes , sur le pied 
de guerre de 144 hommes. 
Chaque compagnie sert une batterie 
de 8 pièces. 



9,216 



3,120 



41,688 



9,360 



3,456 



A reporter . . . 52,944 54,504 



r 



laa T.^BLKAV DKS FonCFS MlMTAinRS 

ROYAUME DK HANOVRE. 

Population au 1" janvier 1832. . . 1,557,900 âmes. 
AKMÉE DE TERRE. 

Infanlerie. 

1 régimenl de grenadiers de la garde, 
t régiment de chasseurs de la garde, 
9 régimeiis d'infuuterîe de ligne. 
I régiment d'infanterie légère, 

Cnvalerie. 
X régiment des gardes- du-corp s. 
1 îd. de cuirassiers. 
4 id. de houssards. 
3 id. de huUands. 

I régiment d'arlillerîc de 15 compagnies dont 

2 d'artillerie à cheval. 1,34-1 

Génies et pionniers. 79 



Total. 



ROYAtlME DE SA!&E, 

Population au 1" janvier 1833. . . 1,435,676 SmeS^ 




1 division de le garde. 

4 régimens d'infanterie à 3 ba taillo ns de 4 compa- 



lUons (l'infanterie légère. 
3 bataillons de tirailleurs. 



Tofal de l'infani 



i55 

Repori . .7,8.')8 

1,348 

1,600 

10,606 

2,066 



3 régimens de cavalerie légère. 
1 régiment d'artillerie à pied. ) ^ ^^.^ 

1 brigade d'artillerie à cheval. j 

I bataillon du train. 191 

I compagnie d'ouvriers et 1 compagnie de gar- 
nison. 200 



Total de l'armée. 



14,095 



GKAWD DUCHK DE BADEN. 

bpulalion au 1" janvier 1832 1,223,584 

ARMEE DE TERRE. 

>ataillon de grenadiers de la garde. 882 

Frég. d'înranterie , chacun de 1,7(3 hommes, ci. 6,852 

tataillon d'infanterie légère. 852 



Total de l'infanterie 



8,586 



f régimens de dragons , chacun de 628 hommes. 1 ,884 

brigade d'artillerie. 670 

1 compagnie de pionners et sapeurs. 226 



Total de l'armée. 



11,366 
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TABLEAU DES JfORCKS MILITAIRES 



En temps de paix il y a de présent sous les armes. 

Pour l'infanterie. 3,603 

Pour la cavalerie. 1,059 

Pour Tartillerie et les pionniers. 485 



ToUl. 



5,147 



Chevaux pour la cavalerie et rarlillerie. 



1,196 



GRAND 



S DE HESSE. 



Population au t" janvier 1832 747,198 

ARMÉE DE TERRE. 



1 compagnie garde du corps. 
4 régimens d'infanterie à 2 bataillons 
de 5 compagnies dont une de tirail- 



à 6 esca« 



leurs. 

1 régiment de chevaux légers 
drons. 

2 compagnies d'artillerie à pied. 
1/2 compagnie d'arxillerie à cheval. 

1 compagnie et en temps de* guerre 

3 compagnies du train. 
1 compagnie de sapeurs. 



Totaux. 





• 


PIED DB PAU 


PIED DB GUBR. 


65 


65 


4,965 


7,405 


912 


1,332 


( 386 


644 


98 


98 


6,426 


9,544 
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En temps de paix il n'y a environ que 2,500 hommes pré- 
sens sous les armes , le reste est en congé. 



HESSE ÉLECTORALE. 

Population au 1*' janvier 1834 652,271 

ARMEE DE TERRE. 

Infanterie. 

1 régiment de gardes du corps à 2 bataillons. 

3 régime^s d'infanterie à 3 bataillons. } 6,900 

1 bataillon de tirailleurs. 



Cavalerie 

1 régiment de cuirassiers. 
1 régiment de dragons. 

1 brigade d'artillerie de 4 compagnies. 304 



1,250 



Total de Tarméc. 8,454 



CONFEDERATION SUISSE. 

Population en 1833 • 2,081,159 

11 n'existe à proprement parler point d'armée en Suisse. 

Les contingensà fournir par les cantons portent 
reffectifà. . • , . . 33,758 



■*■ 
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Report . . 33,758 
Répartis comme il suit. 

Ëtat-major des bataillons. 666 

Infanterie. 27,245 

Cavalerie. * '736 

Tirailleurs. 2,000 

Artillerie. 1,704 

Train ( avec 1,828 chevaux, ) 1,194 

Sapeurs. 142 

Pontonniers. 71 

33,758 

La réserve se compose en 

Infanterie. 29,239 

Artillerie. 1,136 

Train. 717 



31,092 31^092 



Forces dont la Suisse pourrait disposer. 64,850 
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ROYAUME DE SARDAIGNE. 

Population 4,300,000 

ARMÉE DE TERRE. 

Maison militaire du roi. 



A compagnies de gardes du corps à 

cheval. 
1 compag^nie de gardes suisses , à pied. 
1 brigade de grenadiers de la g^ardc. 

1 bataillon de chasseurs de la garde. 
Etat-major général de l'armée 



Etat-major des places. 
Corps d'état-major. 
6 bataillons d'artillerie dont un d'ar- 
tillerie légère. 
Train en temps de guerre. 
Etat-major du génie et une compagnie 
de minenrs. 
9 brigades d'infanterie de ligne , en 
temps de guerre chaque brigade se 
double et forme 2 régimens. 
6 bataillons de chasseurs. 
Infanterie de garnison ou sédentaire. 

2 régimens de dragons. 

2 régimens de chevaux légers. 
Carabiniers royaux ( gendarmerie à pied 
et à cheval. ) 



PIED DB PAIX 


PIKD ItB G'*. 


172 


172 


100 


100 


1,350 
700 


4050 
700 


28 


28 


141 


141 


25 


28 


1,966 


5,352 
2,086 


133 


133 


12,150 
4,20Ù 
1,622 


36,450 
4,200 
1,622 


3,328 


3,328 


3,100 


3,100 


29,615 


61,490 
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Marine, 



6 frégates. 
6 bricks. 
12 chaloupes canonnières. 



23 bâtimens» 



i ÉTATS DE L'ÉGLISE. 

Popoklion. . . . • 2,590,000 

ARMEE DE TERRE 



10 bataillons d'infanterie. 

1 bataillon de chasseurs. 

2 régiaiens Suisses. 
Garde provinciale. 

1 régiment de dragons. 

2 régimens de carabiniers. 


Total. . . 


8,000 
700 

4,400 
400 
800 

2,500 


> 


. . 16,800 



SE L*£UBOP£. iSg 

ROYAUME DES DEUX SIGILES. 

Population 7,160,794 

ARMÉE DE TERRE. 

Garde royale, 

2 rég^imens de grenadiers à deux bataillons de 

six eompag^nies. 3,306 

2 régimensde chasseurs, même composition. 3,306 

2 compagnies de pionniers. 437 

1 bataillon de marine à six compagnies. 804 
4 compagnies de canonniers de marine. 275 

2 régimens de chevaux légers à quatre escadrons. 1,406 
1 escadron de chasseurs royaux. 216 

1 demi brigade d*artillerie à cheval. 72 

2 compagnies du train. 194 



Total de la garde. 10,016 



Ligne, 

9 régimens d'infanterie à trois bataillons. 1 8^ 288 

6 régimens d'infanterie légère à un bataillon 2,160 

3 régimens Suisses à 2 bataillons. 4,&75 

2 régimens de cavalerie. 1 ,406 

2 régimens d'artillerie. 1 , 960 



A reporter . . . 28,389 
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FOBCES MILITAIRES 




• 


Report . . 


, 28,389 


2 compagnies d'armuriers. 




148 


2 compagnies de pompiers. 


- 


182 


2 bataillons de sapeurs. 




1,486 


1 escadron du train. 




328 


8 bataillons de gendarmerie^ 


> 


6,732 


8 escadrons id* 




736 


3 bataillons de vétérans. 


m 

Total. 


2,700 




40,701 




Total de Tarmée. 


60,717 



Marine. 



2 vaisseaux de ligne 
5 frégates. 

1 corvette. 
5 bricks. 

3 paquebots. 
30 canonnières. 



Total , 46 batimens. 



ROYAUME D'ESPAGNE. 

Population , 1S;9&3,959 âmesé 

ARMÉE DE TERRE. 

Capitaines généraux. 10 

A reporter 10 
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Report 10 

Lieutenans-génér aux. 7 7 

Maréchaux-de-camp . 1 22 

Maison du roL 

6 escadrons gardes du corps. ^00 

1 compagnie de hallebardiers . 1 00 

GARDE RÔYALIC 

Infanterie . 

4 régimens de grenadiers à deux bataillons. 4,032 

2 régimens de grenadiers de milice provinciale. 3,150 
2 régimens de chasseurs de milice provinciale. 3,1 60 



Cavalerie, 



1 régiment de cuirassiers. 
1 id. grenadiers. 

1 id. chasseurs. 

1 id. lanciers. 



Artillerie. 



3,000 



3 compagnies servant chacune une batterie de six 

pièces attelées. 300 

Infanterie de ligne. 

10 régimens d'infanterie de ligne à trois 

bataillons. 
1 régiment de Suisses. ) 60,000 

1 id. de discipline à Ceuta. 
7 id. d'infanterie légère à deux bat. 



A reporter 64,641 
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Report. . . 64,541 
Cavalerie. 
13 régimens dont 5 degrosse cavalerie. 9,000 

Artillerie. 

6 bataillons d'artillerie à pied. 

4 compagnies d'artillerie à cheval. 

5 compagnies d'ouvriers. 
5 bataillons du train. / ' 

15 compagnies de garnison. 
1 régiment de sapeurs du génie. 



ToUldeTarmée. 81,541 



Armée de réserve* 

4 2 régimens de milice provinciale. 25 , 900 

Vétérans et invalides. 2,000 



Total. 27,900 



L'organisation de l'armée a été décrétée en 1828 , mais ja- 
mais elle n'a atteint son effectif et ne l'atteindra probable- 
ment pas de longtemps. 

Marine en 1828. 

6 vaisseaux de ligne. 
12 frégates. 
94 petits bateaux de toute grandeur. 

Total. 112 
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ROYAUME DES PAYS-BAS. 

PopulaUon, 6,260,905 

ARMÉE DE TERRE AVANT LA RÉVOLUTION DE 1830.. 

Infanterie. 74,680 

Cavalerie. 6,264 

Artillerie. 8,960 

Sapeurs mineurs. 1 ,800 



Total. 91,704 



Marine au i"" janvier 1829. 

7 vaisseaux de ligne. 
20 frégates. 
25 bricks et corvettes. 
41 petites goélettes avisos , etc. 



Total. 93 batimens. 



ROYAUME DE HOLLANDE. 

Population 2,488,821 

ARMEE DE tERRE. 

5 bataillons de la garde. 
1 1 régimens d'mfanterie à quatre bauillons. 
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3 régimens de cuirasssiers. 

- " , ' ) Formant 29 escadrons. 
1 hussards. 

1 — — ^ huUans. 

Artillerie , génie. 

Cette armée formant un efTectif de près de 60,000 

En y ajoutant 12 régimens provinciaux créés 

depuis la guerre, forts de 30,000 



L'armée hollandaise compte 80,000 



ROYAUME DE BELGIQUE. 

Population, 3,772,084 

• Infanterie, 

12 régimens d'infanterie à quatre bataillons. 
3 régimens de chasseurs à pied , à trois bataillons. 

Cavalerie. 

1 régiment de cuirassiers. 
1 des guides. 

2 — — — de chasseurs. 
2 de lanciers. 

Artillerie. 

18 batteries de campagne dont deux à cheval, servant cha- 
cune huit bouches à feu. 
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ê 

3 bataillons d'artillerie de siège. 
1 compagnie d'ouvriers. 
1 compagnie de pontonniers. 
1 bataillon du train. 

Génie. 

1 bataillon de sapeurs. 

1 légion de gendarmerie. 

Sur le pied de guerre les régimens d'infanterie sont portes 
à 5 bataillons et ceux de chasseurs , à quatre. 

Les gardes civiques sont organisées par province. L'effectif 
de Tarmée pour 1834 , est porté à 100,000 hommes. 



ROYAUME DE DANEMARK. 

Population, 1,932,153 

ARMÉE DE TERRE. 

Etat-major général de l'armée 26 

1 bataillon de la garde royale à pied. 600 

2 escadrons de la garde royale à cheval. 300 
13 régimens d'infanterie k deux bataillons de cinq 

compagnies. 1 5 ,600 

5 bataillons de chasseurs à pied. 3,000 

8 régimens de cavalerie à quatre escadrons. 4,608 



A reporter 24^134 
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Report. . . 24,134 

18 batteries d'artillerie , servant chacune 
huit bouches à feu. 

1 corps de sapeurs. 

.... > 2,610 

1 ■ d ouvriers. / ' 

1 ' de pontonniers. 

Train d'artillerie. 



Total. 26,744 



Réserve. 

26 bataillons d'infanterie de ligne , deux par ré- 
giment. 21,602 

4 de chasseurs. 3,308 

2 : : d'artillerie. 2,640 

Marine. 

4 vaisseaux portant 294 canons. 
7 frégates — 298 id. 
4 corvettes •— 84 id. 
ô bricks — 78 id. 

1 schooner — 10 id. 



Total. 21 bâtimens portant 764 canons. 
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ROYAUME DE SUEDE ET DE NORWÈGE. 

Population de Suède 2,860,000 

Population de Norwège 1,051,318 

ARMÉE DE TERRE. 



Etat-major 

Garde royale. 

Infanterie^ deux régimens de garde et 

un bataillon de chasseurs. 
Cavalerie , gardes à cheval , hussards 

du prince 

Infanterie de ligne. 

23 régimens Suédois. 
6 brigades Norwégiennes divisées en 
24 corps. 

Cavalerie. 

2 régimens de dragons, j 

3 id. de hussards. | Suédlois. 
1 escadron de chasseurs. ) 

1 brigade Norwégienne en 3 corps. 

Artillerie. 



3 régimens Suédois. 



a reporter 



SUÈDE. 



161 



2,546 



1,140 



NORWiGE. 



40 



24,874 



4,944 



11,128 



2,801 



1,287 



36,4661 12,405 



■\ 



I 
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TA9LEAV DES FORCES MILITAIRES 



Report . . 
1 brigade norwégiennc de six batteries 
de campagne, cinq compagnies de 
garnison. 

Génie. 

Corps du génie Suédois. 
Corps du génie Norwégien. 



Total, 



I^vée de guerre et réserve. 



30ÈDE. 


NORWÈGE.! 


â6,466 


13,465 




1,596 


370 




• 


50 


36,836 


14,051 


106,303 

■ 


10,381 


143,139 


24,432 


167,571 



Marine, 



10 vaisseaux de ligne. 
1^ frégates. 
33 bricks corvettes. 
610 goélettes, chaloupes canonnières , batimens de 
servitude. 



Total 9 666 batimens. 
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EMPIRE DE RUSSIE. 



Population 51,890,432 

Population asiatique 13,2009000 



Population européenne. 



38,690,432 



^% 



ARMEE DE TERRE EN 

Infanterie. 

S régimens de l'infanterie de la garde 

à 3 bataillons. 
\ bataillon de sapeurs et 1 bataillon 
d'instruction. , 
127 régimens d'infanterie de ligne à 

3 bataillons. 
60 régimensdechasseuis à3bataillons. 
36 bataillons de garnisons. 




19,200 



2,000 



304,800 



77,000 



22,800 



304,800 
80,0(X^ 

77,000 



Cavalerie. 

8 régimens de la garde dont 4 cui- 
rassiers, t de dragons, 1 de hullans, 
1 de hussards , 1 de chasseurs à 
cheval. 

3 escadrons de Cosaques et de Tartares 
deJa garde. 
16 régimens de cuirassiers à 1,000. 

A reporter. . - . 

n. 14. 2* SÉRW. T. 5. FÉVRIER i834. 



.40,1000 



490,600 



6,400 

800 
16,000 



23,200 



8,000| 
16,00( 



24,000| 
1% 



'7? 
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ARMÉE D£ TERRE EN 

Report. 

53. fégimens de dragoqs, de hussardsi 
de huUans et de chasseurs à 1,000. 
38 rigimens de Cosaques réguliers. 
18 id« du Don. 

10 id. de la mer Noire. 

Jû id. de rOural. 

3 id. du Wolga. 

Cosaques de Sibérie , les Kalmouks, les 
BuschkirSf Circasiens etc. 



Artillerie, 

Artillerie dé la ga,rde et pionniers à 
cheval. 
60 compagnies d'artillerie de siège. 
60 id de campagne 

1 2 compagnies en 62 commandemens 

d'artillerie dans les garnisons. 
12 comraaudemensd'artillerie à cheval 



12 comppignies de- pionniers à 200 h. 
10 compagnies de pontonniers à 200 h. 
Troupes djtes extra corps 

Reporter 



1827 



23,200 



52,000 



100,000 



176,200 



800 
12,000 
12,000 

11,500 
4,400 



1828 



24,000 



52,000 



105,000 



181,000 



47,000 



40,700 

24,000 

2,000 [ 27,000 
27,000 

72,100 I 74,000 I 
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ARMEE DE TERRE EN 



Report . . 
Environ 20000 officiers de tous grades. 



Total de i'arinée. 
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1827 


1828 1 


72,"ïOO 
20,000 


74,020 


670,300 


745,000 



Marine m i83o. 



32 vaiçsçaux de ligne. 
25 frégatjes. 
20 corvettes et bricks. 
100 petits bâtimens. 



Total, 177 bâtimeps.. 



ARMEE POLONAISE. 



L'armée polonaise est depuis la révolution dé Pologne in- 
corporée dans l'armée russe. 

Cette armée comptait avant la révolution : 
Infanterie. 36,jf)00 

Cavalerie. 12,000 

Artillerie. 3,600 



n«i 



Total, 51,600 



^»v 
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I7t TA9LBAU DES FOBGES MILITAIRES DE L ElTRÔ^E^. 

EMPIRE TLRC. 

Population 10,390,000 

ÀRM£E DE TERRE en 182S. 

Infanterie. 

Garde du sultan. 6,000 

48 bataillons de troupes régulières. 68,000 
8 bataillons d'infanterie légère. B,000 
Soldats de marine faisant le ser- ) 133,000 



viee de terre. 


40,000 


Troupes légères asiatiques. 


6,000 


Corps de volontaires. 


5,000 


Caocdeirie. 




Caraleiie de la garde. 


1,500 


Les spahis (troupe soldée.) 


25,000 


Cavalerie de réserve. 


20,000 


Les timariotes. 


120,000 


Les volontaires. 


S,000 


Artillerie. 

• 




Artillerie de la garde. 


2,000 


20 bataillons d'artillerie. 


12,000 


Le corps des bombardiers. 


3.000 


Artillerie de siège et de place. 


14,400 


Mineurs et pionniers. 


3,000 


Train. 


6,000 



196,500 



40,400 



Total. 369,900 
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Marine ( depuis la bataille de Navarin.) 

H Ytisseatix de ligne. 
24 frégates corvettes et bricks^ 



Total , 32 bâtimens. 



^^HETSAcr^iaiELStia 



POIT-BLU ftTAB RZlBcés 



A LA MANŒUVRE DU CANON? 



■r^ 



nusieurs joomaux ont' publié» au commencement dé 
décembre i833» la note suivante : 

« Le comité d'infanterâe et de cavalerie a, dit-on, émis le 
» vœu, dans une de ses dernières réunions , que tous les 
» régimens d'infanterie fussent; dès le printemps prochain » 
» exercés à la manoeuvre dti canon. Gcttc mesure, qui avait 
» déjà été examinée sous l'empire , et , depuis, dans te scm 
» de diverses commissions militaires qui se sont succédé, 
» ne peut servir qu'à assurer de plus en plus la supériorité 
» de notre armée sur toutes les autres armées de l'Europe. 
» On avait d'abord songé à faire apprendre la manœuvre du 
>» canon seulement aux compagnies d'élite; mais comme 
» celles-ci se recrutent dans les autres compagnies, iî a 
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* paru nécessaire que totis les' hommes de l'armée fussent 
n également instruils, afin que, passant dans les compa-» 
a gnies d'élite , ils ne le cédassent en rien à leurs camarades , 
» et pussent comme eut, en cas de besoin^ faire le service 
» de canonniers. » 

Le soldat d'infanterie doit-il être un apprenti canonnier ? 
N'y aurait-il pas de graves inconvéniens à le distraire de son 
Service spécial^ pour essayer dé lui faire acquérir un suppléa 
ment d'instruction pratique, dont l'application ne serait 
jamais poui* lui que momentanée ettrès-^éventuelle? 

Nous ne connaissons pas les rapports officiels qui ont dû 
être adressés à M. le maréchal ministre de la guerre à l'ap" 
pui de la proposition du comité d'infanterie et de cavalerie. 
Voici les ârgumens par lesquels d'autres militaires , que 
recommandent aussi leur expérience eC leurs lumières, ont 
soutenu l'opinion de ce comité. 

1** Lorsque l'infanterie s'empare d'une batterie ennemie^ 
soit sur un champ de bataille , soit dans un ouvrage de for^ 
tification, il est à regretter qu'elle ne puisse pas utiliser 
seule les bouches à feu tombées en son pouvoir, et les diri- 
ger immédiatement contre les troupes qui les ont perdues , 
ou contre celles qui tenteraient de les reprendre ; 

2* Lorsque l'infanterie doit fournir des auxiliaires à l'ar- 
tillerie , il serait à désirer qu'elle lui envoyât des hommes 
sachant déjà tirer le canon, et qui n'eussent pas besoin d'un 
nouvel apprentissage ; 

3® L'infanterie tirerait le fusil avec plus de justesse, si les 
règles du pointage du canon lui étaient enseignées par des 
artilleurs^ généralement plus adroits et plus habiles que 
les autres militaires dans Tusage des armes à feu ; 

4* En augmentant l'instruction pratique de toute l'infan- 
terie par des exercices réservés jusqu'à ce jour à un corps 
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d'élite , on la grahxlihiit à sei^ pf'opteis yéux (peut-être atuisi 
aaxyeaxdes étraiïgeni) , et Ton acèrôitréiit aiiiïitihïs la fàrcV 
ihorâte de la base de Farmée ; 

5** Enfin l'ennui des garnisons » dû à la monotonie des' 
exercices actuels, et funeste sous plus d'un rapport» serait 
yefndù plus supportable si les occupations des soldais » «ib 
temps de paix , devenaieht plus variées. 

Eïaminoiis successivement' chkcfuiié de ces asâerâoi^s. 



s . 



«r 



[jorsque l'infanterie s'empare d'une battei'ie ennemies ioit sut 
an chaMp dèùàMitté, sait dans cm- ouvrage de fortification^ il 
est à regretter qtitdté àe puisse pas utiliser setde les boùéhis^à 
feu tomôéei en sàn pourvoir y et ks diriger immédiatement 
cofnire lei' troupes t/ul t^ontperdUêsi, ou contre celles qui ienié- 
raient de les reprentAre^ 

Ordinairement Finfanterié nemardie pas' seule à Fatfoqu«r 
d'une batterie ou d'un retranchement. L'artillerie» q\\\ 
combat avec elle , doit préparer» suivre » et souvent précéder 
ks mouvemens des colonnes d'attaque» afin d*éieindr0» ou. 
tout au moins de ralentir les feux des batteries opposéeiï à 
ee» colonnes. Si l'artillerie d'une division ou d'un coi^s 
d'armée est bien employée et bien Commandée» Finfantert« 
s'emparera très-raremeiït» sans le concoulns des canonnière 
des bouches à feu ennemies* Celles-ci seront dès-lors utili- 
sées aussitôt par les artilleurs» et comme il conviendra 
qu'elles le soient. 

Il n'est pas impossible sans doute que des troupes d'infan- 
terie s'emparent» sans artillerie» de quelques canons oCf 
ouvrages ennettiis. Cela s'est vu plus d'une fois» notamuMut 
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durant les guerres de la révolution et de Tempire. La cata-' 
lerie elle-même y a été employée heureusement ^ avec ou 
sans le concours de l'artillerie , dans des circonstances où il 
n'est pas d'usage de faire combattre des escadrons. Le 
général Lassalle, à la tête de deux régimens de chasseurs , 
fit capituler 9 en 1806, la place de Stettin. A la bataille de la 
Moscowa, des cuirassiers françsôs entrèrent les premiers 
dans ces redoutes russes , où périrent les généraux Montbran 
et Caulincourt, A Somo-Sierra, des lanciers polonais, parmi 
lesquels fut blessé le major Philippe de Ségur, enlevèrent ^ 
après plusieurs charges, une position escarpée et formi- 
dable.«é.. 

Condura-^-on de ces. beaux faits d'amies (pie la cavalerie 
doit être exercée à l'attaque des fortifications permanentes 
ou passagères, et au tir du canon? On admire d'héroïques 
dévouemené» et on les imite d'inspiration , si l'on est assez 
heureusement doué et placé pour s'élever jusque là ; mais 
des moyens qui n'ont réussi que par une réunion de cir- 
constimceS fortuites et extraordinaires , ne pourraient être 
proposés pourprincipesd'instructionetdeconduitemilitaires* 
Ceux-ci sont établis pour des événeînens d'une autre nature 
que les précédons : des cas exceptionnels ne peuvent servir 
à formuler des règles générales. Le hardi coup de main qui 
fit ouvrir les portes de la citadelle à^Ancone en iSSa, n'a pas 
empêché, quelques mois plus tard, d'en venir aux travaux 
d'un siège pour s'emparer de la citadelle à* Anvers. 

Les troupes qui sont réduites à abandonner leur artille^ 
rie, ont presque toujours pour dernière ressource celle 
d'enclouer les pièces , ou de détruire quelques parties essen- 
tielles de leurs voitures et de leurs munitions. Il suffit de 
l'un ou l'autre de ces expédiens pour rendre impossible 
l'emploi d'un matériel mutilé ou mal assorti , au moment 
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OÙ il tombe entre les mains de l'infanterie. Les difficultés et 
le désordre qui accompagnent d'ordinaire de pareiUea 
prises 9 laissent aux canonniers des batteries ou des parcs les 
plus voisins , le temps d'arriver pour reconnaître et mettre 
en œuvre les attirails échus aux vainqueurs. 

La mobilité de la nouvelle artillerie est telle, qu'on doit 
moins craindre que jamais de la voir en retard. Si d'ailleurs 
des chemins très-difficiles arrêtent par fois le matériel , une 
paiiie du personnel qui l'escorte peut se rendre prompte- 
ment aux points où un service pressé d'artillerie l'appelle. 
Les divisions et subdivisions introduites dans l'un et l'autre 
de ces élémens permettent aux canonniers achevai ou à pied 
de paraître dans toutes les positions où la cavalerie et l'infan- 
terie peuvent se trouver, aux avant-postes comme à l'arrière- 
garde» dans un pays de plaine comme dans un pays de 
montagne. Les bulletins de l'armée d'Afrique font connaître 
que, dans les combats qui ont précédé et suivi la prise d'Al- 
ger, l'artillerie a presque toujours marché en première ligne 
avec son nouveau matériel.— Non seulement elle prend une 
part directe à la plupart des événemens d'une guerre, soit 
en y combattant, soit en produisant par sa seule présence 
un effet moral, mais elle est encore chargée d'approvi- 
sionner toutes les troupes d'armes et de munitions. Dans ce 
but, elle est obligée de tenir, sur le tliéàtre même de toute 
opération sérieuse ou à proximité, quelques attirails et par 
conséquent des canonniers. Ceux-ci sont alors convenable- 
ment placés pour tirer parti, à propos, de l'artillerie qui 
est prise à l'ennemi. 

L'infanterie est morcelée, en temps de paix , en une foule 
de détachemens dont plusieurs sont livrés à eux-mêmes. 
Quoique l'on pût faire, et en la supposant instruite tout en- 
tière à la manœuvre du canoû, les postes isolés ne conser- 
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feraient pas longten^s oette insIruciSôii ; or» si l'on »'habt- 
tuàil à ridée qtïe l'infanterie peut; séUle, tiret des boiieiies k 
feu dans quelques cas , on serait aloSéné' insensiblement à 
réduire outre mesuré l'artillerie employée à telle ou telle 
expédition. Le noâibre des bons eanofmîers deriendrait in- 
suffisant dans plus d'une circonstance» où l'on aurait 
compté sxu* l'assistance précaire des soldats d^infahterie; à 
leur tour, ceux de ces soldats qui resteraient disponibles pour 
leur service spécial, pourraient bien n'être plus en état de 
s'en acquitter, les effectifs étant incomplets par suite dé- 
travaux d'artillerie. 

Nous concluerohs que l'iiifanterie' qui aura enlevé des 
pièces à l'ennemi, fera en génét^l beaucoup mieux de con- 
tinuer ses fonctions biBft)ituelles-que dé changer dé i^ôle dans 
un instant critique. Elle risquerait de perdre son temps à des 
tfttonnemens et à des essais sur des armes étrangères; ces 
essais, nécessairement long^ pour elle, pourraient être in- 
fiructueux, en pareil cas, mènle pour des mains plus habile» 
que les siennes dans l'usage de l'artillerie. 

S 2. 

horsque l'infanterie doit fournir des auxiliaires à l'artillerie, il 
serait à désirer qu'elle lui envoyât des hommes sachant déjà 
tirer le canon, et qui n'eussent pas besoin d'un nouvel appren- 
tissage. 

Si l'infanterie devait prendre part, eil temps de paii, à 
l'instruction pratique de l'artillerie, ce que nous ne croyons 
nécessaire pour aucune circonstance de la guerre, il nous 
paraîtrait préférable d'exericet la première de ces armes au 
tir du cation de siège, de place et du mortier, ainsi qu'à la 
construction des batteries pèrmatiéntes , plutôt qu'au tir du 
canon' dé bataille. 
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Pendant Tattaqtie oo la dtfense d'une place ou d'un fort » 
l'infanterie entoie des aniiiliaire» à- Tartillerie. Celle-ci » 
accablée dé trayaùx pénibles durant les noiUbreuses opéra* 
lions d'uta siège, et exposée à des dangers sans cesse re- 
naissans, ne tarderait pas à voir mettre hors de combat la ' 
plupart de ses hommes d'élite, sa l'infanterie , dont l'effectif 
est beaucoup plus considérable et qui est moins occupée , 
ne venait à leur aide pour accélérer des travaux qui ont un 
grand développement, et pour réparer quelques pertes. Il 
importe en outre beaucoup que l'.ârtillejrie réserve intacte 
une partie de ses forces pour le» journées éa siège les plus 
décisives et les plus j^érilleuses, où elle doit figurer au pre- 
mier rang. — Par les mêmes motifs , dans les mêmes cir- 
constances, l'infanterie prête également ses bras et- son 
courage aux troupes du génie* 

Or, loutres les fois que les travailleurs externes des batteries 
ou'des tranchées ÉeïA bien dirigés'par leurs propres officiers^, 
et par ceux de l'artillerie et du génie , ces travailleurs con- 
courent aussi efficacement qu'on doit le désirer au servie 
des armes* spéciales. Le soBooir-faire n'est pas, en général-,ce 
qui manque aux auxiliaires , mais bien chez quelques-uns 
la patience à la fatigue , si désirable pour de pénibles et dafe^ 
gereuses cordées. Cette patience est une des qualités disiino- 
tives du' sapeur et du cahonnier : ils y attachent un point 
d'honneur. Leurs chefs^s'efforcent à là faire naître et la- ré- 
compensent, parce qu'ils en sentent mieux que personne 
toute Futilité. 

Le skddat d'mfanterie, destiné habituellement à un tout 
autrê:r6le , met au contttairepeu»deprix àcettequahté essen-' 
tieHe , mais qui n'a rien de brillant. S'il n'en est doué natu- 
rellement, certes il' ne l'acquerra point par sa rare partici- 
piAîon: àcpielquos remubmens de terre effeotués' comme par 
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passe-temps dans une garnison , et par le irès-pelit nombre 
de manœuvres et de travaux de l'artillerie et du génie que les> 
novateurs les plus exigeans pourraient lui avoir imposés. 

L'expérience d'un grand nombre de sièges démontre que , 
pour y bien utiliser des soldats d'infanterie » il suffit de les 
intercaler en nombre limité , et sans qu'ils aient eu besoin, 
d'être préparés longtemps d'avance , entre des artilleurs ou 
des sapeurs qui leur servent en tout de guides , qui sachent 
donner l'exemple de la persévérance et du sang-froid» ei 
qui soient y en outre, chargés des fonction» les- moins sim- 
ples de chaque métier. Quelques explications» et au besoin 
des répétitions faites peu de temps avant de mettre à l'œuvre 
les soldats d'infanterie^ ont suffi pour en tirer un bon 
parti. 

Ainsi, quand l'ai^^erie a dû réclamer des auxiliaires» 
pour servît une batterie de siège de concert avec des canon- 
niers» elle a d'abord fait manier par les nouveaux-venus les- 
leviers» le boute-feu» l'écouvillon» etc. » au lieu de les faire 
débuter par le pointage. Après avoir assisté à quelques salves 
d'artillerie » le soldat d'infanterie un peu intelligent est loin 
sans doute d'être un canonnier, mais il sait remplir passa- 
blement le rôle de servant d'une pièce , ordinairement sur 
plate-forme , autour de laquelle sont placés plusieurs ar- 
tilleurs instruits. Il serait d'autant moins nécessaire pour 
un fantassin d'avoir fait dans une garnison un noviciat d'ar- 
tilleur, pour devenir peut-être , une seule fois dans sa vie 
militaire , un des derniers servans d'une bouche à feu de 
siège ou de place» que le souvenir de ce noviciat serait pro- 
bablement effacé de sa mémoire , lorsque le moment de> 
l'application serait venu. 

Si donc l'artillerie de siège ne peut se passer d'auxiliaires 
pris dans l'infanterie , ceux-ci n'ont pas du moins besoin 
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d'être exercés longtemps d'avance aux travaux de l'artillerie. 
Aussi il ne parait pas que, dans aucune armée, ces exer- 
cices aient été imposés régulièrement à l'infanterie. 

La préparation des soldats de cette arme à la manœuvre 
du canon me semble encore moins nécessaire pour l'artil- 
lerie de bataille que pour celle dite de siège. Celle-là ré- 
clame souvent des chevaux pour traîner ses voitures , et les 
prend partout où elle peut les trouver, mais presque jamais 
elle n'a recours à des fantassins en qualité d'auxiliaires pour 
le tir. Il est rare qu'une batterie, pendant la durée ordinaire 
d'une campagne , ne puisse suilire à l'exécution de ses six 
bouches à feu. Demande-t-elle parfois des hommes aux au- 
tres corps de Tannée? c'est pour qu'ils viennent aider à 
réparer un chemin en mauvais état» à franchir un passage 
très-difficile, à travailler aux parcs, dans des magasins ou 
dépôts, à servir d'escorte ou de garde, etc., plutôt qu'à 
fonctionner comme servans dans une batterie en action. 
Les artilleurs employés aux réserves et aux difFérens parcs 
sont les suppléans naturels dos hommes blessés ou tués 
dans les batteries actives. Que le personnel de l'artillerie 
d'un corps d'armée soit convenablement composé en entrant 
en campagne, puis bien réparti et commandé, et les rem- 
placemens des honmies manquans ne se feront pas long- 
temps attendre des parcs et des réserves aux batteries. 
Avant de recourir à un autre mode de recrutement du per- 
sonnel de l'artillerie de campagne mis hors de combat, il 
faudrait commencer par citer plusieurs occasions où le 
premier mode aurait été en défaut. 

Après des pertes très-considérables que des chances ex- 
traordinaires dans une guerre malheureuse avaientfait éprou- 
ver à l'artillerie, on a bien vu des commandans de batteries 
à pied et à cheval se recruter dans les compagnies d'éHte 
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des autres troupes- Mais Tincorporation réelle qui suiv^itles 
désignations des conupandans de batteries transformait, 
après plus ou moins de soins » des grenadiers ou d'autres 
honunes d'élite en véritables canonnicrs. Cette incorporation 
diffère entièrement du secours collectif et instantané -que 
l'on voudrait faire prêter ( par des fantassins exercés tant 
bien que mal en temps de paix au tir du canon ), à une 
batterie ou trop maltraitée sur un champ de bataille pour y 
continuer seule son service , ou trop peu nombreuse , ou 
trop mal placée pour utiliser des canons pris à l'ennemi. 

L'artillerie ne doit jamais être médiocrement manœuvrée. 
Pour qu'elle conserve toute son influence» il faut autant que 
possible qu'elle ne frappe que des coups assurés. Elle fait 
pl^9 dernfll (lue de bien, a dit St-Aub.A9 (i) » quand son tir est 
trop incertain , parce qu'alors eUe encourage l'ennemi contre lequel 
on la dirige , a^n lieu de l'effrayer^ Si l'on adme^ait ep prin- 
cipe que les pertes de l'artillerie de bataille peuvent être ré- 
parées ou ses fonctions remplies quelquefois par des fan- 
tassins qui n'auraient pas fait corps avec elle depuis un cer- 
tain temps ; si, p^r e:^emple, dans un combat très-meqrtrier, 
une demi-compi>gnie de grenadiers succédait à pareil nom- 
bre de canonniers qui manqueraient auj pièces , ces grena- 
diers , quelle que fût leur bravoure et fassent-ils surveillés 
et guidés par des sous-oflicîers et des officiers d'artillerie , 
s'acquitteraient fort mal de leurs nouvelles fonctions. Jl 
y aurait trop de lenteur, d'embarras et d'hésitatiop dans les 
mouvemensde ces militaires à deuxfiuiJ, privés qu'ils se- 
raient d'un nombre convenable de moniteurs agissant avec 
eux, etcommp eux, et entièrement à leur portée. Dans les 
momens décisifs d'une affaire, où un bon emploi de l'artillerie 

(4) lléiiioirtt«altailû<|«KsiirrartiU«ri«, pa|tii9. 
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fixç la fortune ou la rapiène , une batlerije jJPAUe pei!(K>pn^l 
exécujtant aurait été au]t3i renouvelé ( et Ton en viendrait là 
tôt ou t;ard si les généraux étaient persuadée que rin&titerie 
sait tirer je canon) «manquerait des qualités qui dis* 
tingueot Y^os canpnniers : prestesse et froide activité dans la 
manœuvr^e » précision dans le tir , connaissance et entretien 
du matériel. Ces qualités ne sont pas dues entièrement aux 
exercices des polygones ou à la pratique de la guerre. Il 
faut en a|;tribuer yne partie à un louable esprit de corps at 
à d'anciennes traditions de fanulle que des soldats étrangers 
à lartillerie ne pourraient apprécier ni acquérir durant 
leur ^coprt paçc^age dans ses rangs. 

Exercer d^s fantassins à la manjcBuvre m blanc et pour ainsi 
dire de pied fmm, du canon de bataille » serait une véritable 
futilité qui ne laisserait aucune trace dans leur esprit , si on 
ne leur montrait en m^me teipp3 la pratique réelle du tir 
et les mapœuvres de batteiiiBs attelées. Dépourvus de ces 
derniers ^nseignemçns , dqs canonniers auxiliaires devien- 
draient , par leurs faux o^ouvemens sur un cbamp de bataille 
où TartUlerie aurait des évolutions à exécuter » un çmbarra# 
plutôt qu'une ressource. Maintenant, par .exemple, que les 
servans d une pièce de campagne peuvent , au besoin , êtpe 
transportés avec rapidité d'une position à une autre sui* les 
affûts et les caissons , quel désordre et même quels mal- 
heureux événement n'y aurait-il pas dans une batterie , 31 
tous ces servans , aimés, équipés , instruits d'une manière 
différente , ne savaient ou ne pouvaient à propos monter 
sur les voitures , s'y tenir et en descendre ? Qu'une voiture 
versât en cage et dût recevoir une petite réparation , qu'il 
fut question , de décharger une bouche à feu après un raté 
opiniâtre , après une cartouche mal placée dans l'ôme etc. , 
l'infanterie , peu ou mal instruite, ne vieni^rait que très di- 
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ficilement à bout de ce qui n'eût été qu'un jeu pourries 
canonniers ordinaires. Gomment sans une longue pratique 
des détails essentiels de cette dernière profession , l'infan- 
terie pourrait-elle pointer avec justesse, mesurer les distances 
à vue d'œil , soigner et distribuer les munitions si faciles à 
avarier , savoir quand il faudrait tirer à boulet , à mitraille , 
de plein fouet, à ricochet, avec les obusiers, avec les canons, 
caries uns et les autres entrent ordinairement dans la com- 
position de chaque batterie ? Tout cela n'est qu'une partie 
de ce qui constitue l'artilleur et ne peut être obtenu que 
d'hommes longtemps et bien exercés. L'infanterie qui serait 
appelée à tirer le canon, se trouverait , par la force des 
choses , livrée tôt ou tard à elle-même pour beaucoup de 
détails d'exécution qu'elle ignorerait complètement. 

En réclamant pour elle une partie du service dévolu à 
l'artillerie, a-t-on songé aux nombreux accidens qui accom- 
pagnent ce service et aux soins minutieux qu'il exige ? Il 
serait entravé presqu'à chaque instant , si l'adresse , la per- 
sévérance et l'expérience des canonniers (guidés et encou- 
ragés par les conseils et les exemples de leur propres chefs, 
qui connaissant tous leurs honunes, assignent à chacun la 
place qui lui convient le mieux ) n'étaient constamment là 
pour triompher des obstacles aussitôt qu'ils se présentent. 

A-t-on songé encore au temps et aux dépenses en pou- 
dres , bouches à feu , boulets , outils , location de terrain 
etc. , etc. , qui seraient indispensables pour apprendre à 
tous nos régimens d'infanterie à tirer passablement le canon 
et à exécuter au moins les principales manœuvres des bat- 
teries attelées ? Le budget de la guerre serait augmenté cha 
que année d'une somme considérable pour ce seul article. 
Quand bien même chacun de nos régimens de ligne aurait 
à sa disposition pendant a ou 3 mois par an , une ballerip 
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jd^artillerle montée , destinée uniquement à lui apprendre 
ce tir et ces manœuvres, il serait physiquement impossible 
.que chaque compagnie d'infanterie y employât le nombre 
Ae séances nécessaire pour obtenir quelque résultat. Une 
semblable dissémination des batteries montées, périodique- 
inent renouvelée , n'aurait pas seulement le très-grave in^^ 
.conv.énieb^ de tenir morcelés tous les régimexis d'artillerie , 
<le nuire à leur discipline , à leur esprit de corps , à leur 
instruction, à^ leur admimstratioii, etc. ; mais elle occaÂo- 
lierait aussi une.grande perte de temps aux compagnies d'in- 
fanterie. Celles-oi ^le pounraient pas faire marcher de front 
les deux genres d'insti*ucti'on exigés d'elles , à moins qu'on 
né réduisit singulièrement le programme spécial qu'elles 
ont suivi jusqu'à ce jour ; programme qui , quoique très- 
simple et prescrivant une série d'exercices d'une monotonie 
peut-être fatigante , n'en est pas moins sanctionné par les^ 
succès d'une VixigtaâQe ,(le canxp^gp^s. 

Les batteries détachées loin d'une école d'artillerie n'ac- 
<j[uièrent , en gé;çié;:al^ qu'une instruction superficielle jsur 
beaucoup de points. Depuis* qu'elles op:t ,été miçes sur ]e 
pied de guerre , on a été , il est vrai , obligé d'en cantonner 
plusieurs plus ou moins loin des polygones, à4:;ause^de 
l'insufiisance du , casernement^ surtout .des écuries dans, les 
jéQoles , et peut-être aussi en raiso;n de la situation politique 
de quelques localités. Maiç afin de coij^pletter l'instruction de 
ces batteries, il est néceSjÇaire que les canonniers reviennent 
;au chef-lieu de l'école (.ce. qui a eu. lieu) , passentplusieurs 
fois parl^ousle^ dét^ôls du petit et du grand polygone, et 
^ient ei39ployés aux moUvemens et préparations qui se font 
dans les divers ateliers , les salles d'artifices , les magasins > 
les arsenaux, les parcs , etc. Que signifierait l'instruction 
en artillerie acquise par un soldat d'infanterie qui n'aurait 

1^. l4* 9* SÈBIR. T. 5. F^TBIEB l83^. l3 
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été drossé qu'A quelquqi âmnlacres de manœuTres autour 
d'une pièce, sans Favpir tirée lui-même réellement, et sans 
l'avoir vu tirainer aux diverses positions qu'elle occuperait 
un jour de combat et où l'on voudrait néanmoins qu'il pût 
la suivre? 

En résumé , les auxiliaires fournis à l'artillerie dans les 
sièges n'ont pas besoin d'être exercés longtemps d'avance à 
la manoeuvre du canon ; le personnel de l'artillerie de ba- 
taille tel qu'il a été constitué, a suffi pour le tir proprement 
dit du canon à la guerre ; l'infanterie ne lui fournit pres- 
que jamais de servans auxiliaires ; ils ne pourraient être que 
très-imparfaitement instruits sur les détails compliqués du 
service de l'artilleur ^ et il serait même dangereux de confier 
à ces auxiliaires seuls Texécution de bouches à feu. 

S 5. 

L'infanterie tirerait le fasil aviec plus de justesse , si les règles 
du pointage du canon lui étaient enseignées par des artilleurs, 
ginéraletuent plus adroits et plus kabiles que les autres mili- 
taires dans l'usage des armes à feu. 

Il est prouvé par le calcul , a dit le général Gassendi , que si 
dans la révolution nous avons tué iiOO,ooo hommes aux ennemis , 
il nous en a coûté en plomb le poids de chaque mort (i). Les régi- 
mens d'infanterie qui font leur première campagne consom- 
ment en effet inutilement uneénorme quantité de munitions. 
Le soldat qui est livré à lui-même avant qu'il ne soit aguerri 
tire à tort et à travers ; il fait feu dès qu'il aperçoit ou croit 
apercevoir l'ennemi , sans s'inquiéter de sa distance et 
souvent sans viser. 

(1) Aidr-iii«moir> fagù S9S, 5* éditioa. 
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Il serait donc vivement à désirer ^e te tir du fusil fût 
mieux enseigné qu^il ne l^est généralement dans Tinfanterié/ 
et que l'on y fit un emploi plus profitable des cartou<^lies; 
distribuées annuellement à chaque soldat et sôus-ofiîcier. 
Mais , si nous ne nous trompons, on aurait tort de croire 
que l'apprentissage de la manœuvre d'un canon ou d'un 
obusier , même suivi de quelques coups tirés avec l'une bii 
Tautre de ces armes de gros calibre , pût avoir quelque in- 
fluence heureuse sur la manière dont le fantassin se servi* 
rait de son fusil. 

Rien ûe peut remplacer la pratique du tir d'une arme 4 
feu, et surtout d'une arme à feu portative. Le pointage de 
celle-ci étant tout entier de coup-d'œil , et opéré sanspoinli^ 
d'appui fixes et sans machiner qui puissent le rectifier oql 
l'assurer au moment où le coup part» exige principalement 
de l'habitude et de l'adresse , plutôt que de la théorie. Les 
explications plus ou mtoitxs savantes qui seraient débitéei^i 
dfe fantassins sur la hausse , la Ëgne de mire , le but en 
blanc, la trajectoire, etc. ( ces explications fussent-elles par* 
tout bien développées et comprises) , n'amélioreraient point 
des feux de peloton ou de bataillon , ni des feux de file. 

Au Heu d'afpprendre à des compagnies d'infanterie 4 
brûler sans fruit de la poudre, au moyen de bouches 4 feu,' 
qu'elles pointeraient d'aillein^ elles-mêmes très-raremenft 4 
l'armée , on ferait beaucoup mieux de réserver cette poudre 
pour doubler et tripler , s'il le faut , le nombre des car- 
touches à balle à consommer par chaque homme en temps 
de paix. L'habileté d'un soldat dans l'usage du fusil ( la 
meilleure arme de goerre qu'on ait encore inventée etcéUe 
dont l'emploi est le plus utile et le plus fréquent) dépetidra 
des expériences personnelles et multipliées qu'il aura faites 
sur celui placé entre ses mains , plutôt que des leçons de 
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ses insimcteui'S^'quels qu'ils soient, notamment si les leçons 
ont pour objet des armes d^une autre nature et dont Texé-* 
cution soit forcément très-limitée pour chaque soldat. 

Les instructeurs d'artillerie dans les corps d'infanterie 
poùrraieût-ils être choisis parmi les officiers provenant de 
l'école Saint-Cyr, ainsi que la proposition parait en avoir 
été faito ?Le3 quelques coups de canon que ces officiers , 
étant élèves, auraient tirés , depuis plus ou moins de temps, 
au polygone de -cette école, ne justifieraient pas la préten- 
tion d'enseigner rartillerie pratique. Afin d'assurer dans 
tous les corps une instruction technique convenable et uni- 
forme « et afin d'empèçher ^ue chacun n'eût bientôt sa 
méthode :pai*ticulière pour la manœuvre, et peut-être sa 
théorie ballistique., on. serait très probablement obligé de 
recourir à des instructeurs formés dans les écoles d'artillerie 
ou appartenant à leur personnel, Celles«ci sont en petit 
nombre comparativement à celui des régimem de ligne et 
établies toujours dans les mêmes villes ; tandis que l'infan-* 
terie est disséminée dans une foule de localités variable . On 
imposerait à l'artillerie un accroissement de fonctions, réel- 
lement très -pénible , si onla chargeait soit d'instruire di- 
rectement l'infanterie cantonnée dans les chef-lieux des 
écoles , soit de dresser des instructeurs pris dans les régi- 
mens de ligne et qui seraient envoyés de toutes leurs garni- 
sons à celle d'artillerie ; à l'instar de ce qui est prati- 
qué par la cavalerie pour l'école de Saumur et parrartillerie 
elle-même pour son école de pyrotechnie. 

DansJc premier cas, une très-petite partie de l'infanterie 
pourrait être instruite à la fois "sur la manœuvre du canon.^ 
Les régimens d'infanterie éloignés des écoles d'artillerie 
seraient privés de l'instruction que les autres y puiseraient. 
Delà diverses nuancer daps lamêopue arme, des rivalités, des 
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jalousies et rimpossibilité où Ton serait en campagne d*ein<- 
ployer indistinctement aux mêimes services tous ses régi>- 
knens. 

Dans le second cas, le séjour permanent auprès des écoles 
d'artillerie d'un grand nombre de sunium4èraires, apparte- 
nant à tous les régimens d'infanterie et que ta libération 
annuelle ferait sans cesse renouveler , n'occasionerait pas 
tm mince embarras pour ces écoles ni de faibles dépenses 
pour l'état, ne fût-ce qu'en frais de route. La loi du recrute- 
ment établirait une circulation presque continue et alterna- 
tive de moniteurs formés ou non formés entre tous les corps 
des deux armes. 

D'un feiufre côté , le service dé Tarlillerie est très varié. 
Tout le temps des officiers et sous-officiers d'une batterie est 
en quelque sorte absorbé par les soins continuels que ré- 
clament la surveillance des cananniers conducteurs et des 
canonniers servans , celle des chevaux et du matériel , les 
travaux des écoles , des arsenaux et des auh'es établisse- 
mcns. Vouloir faire concourir ces mêmes officiers et sous- 
officiers à instruire des fantassins, soit en corps, soit en dé- 
tachemens, ce serait beaucoup trop exiger du personnel des 
batteries et nuire à leur service particulier. Pour s'en con- 
vaincre» il suffitdejeter lesyeux sur un tableau de Temploi 
du temps des militaires de chaque grade dans lui régiment 
d^artillerie. 

Un point plus important pour les officiers d'infanterie que 
l'enseignement de la manœuvre du canon et qui mérite toute 
leur sollicitude » c'est l'entretien des armes portatives dans 
les corps. Les instructions émanées du bureau de l'artillerie 
au ministère de la guerre pour rendre plus facile cet entre- 
tien ont généralement amélioré , depuis quelque temps , 
unepartie ti*ès-importante du service dû fantassin. Cependant 



les visites détaillées passées chaque année par les capitai- 
nes d'artillerie adjoints aux inspecteurs^énéraux» semblent 
démontrer que des réparations d'armes , qui sont à la fois 
à la charge du soldat et du gouvernement » selon leur na- 
ture » pourraient être moins fréquente)!^ dans quelques ré- 
gimens. Empêcher qu'un matériel fra^e et précieux ne se 
détériorât entre les mains de eeux â qui il est confié » qui 
doivent seuls s'en servir et qui sont responsables de sa con- 
servation comme intéressés par honneur à ses effets , ce 
serait à la fois contribuer au bien-être du soldat pour qui 
la moindre retenue sur une modique solde est un rude sa^ 
orifice y procurer de notables économies au département de 
la guerre y soit en entretien, soit en rechanges , et rendre 
plus efficace le tir des fusils de l'infanterie en diminuant le 
nombre de leurs non valeurs dans le combat 

Des instructeurs de manœuvres d'artillerie seraient aussi 
impuissans pour obtenir ce dernier résultat que le premier. 
Quelque mode que l'^n suivit pour former tous les instruc- 
teurs d'artillerie nécessaires à l'infanterie» il y aurait des 
dépenses considérables à faire et des diQicultés de plus d'un 
genre à surmonter pour n'^arriver , en définitive , qu'à un? 
instruction très-incGooapléte^ 

s 4. 

« 

En augmentant l'instruction pratique de toute Pin fanterie par des 
exercices réservés] usqu'à eejour à un corps d'élite, on la grandi^ 
rait à ses propres yeux ( peuU^tre aussi aux yeux des étran- 
gers ) , et l'on accroîtrait au moins la force morale de la base 
de l'armée. 

Le principe d'unebonne division du travail est applicable 
à l'art militaire comme àtoysles autres arts. L'exemple des 



ic2^ffctm » à la (ou cavaliers et fauiasaîiis » pnteé» pai* les-ims 
à.eause de ce double rôle» et dépréciëa par les autrea^ 
prouve que, pour èfare bien remplies» les fonctions d'un: 
soldat ne doivent pas être trop multipliées. Ce corps, dont- 
lesservicesetla double utilité paraissent au)onrd'hùi inôm" 
lestés, a subi néanmoins de nombreuses vicbsitudes debdnn» 
et de mauvaise fortune. On doit , ee semble» adinottre qua- 
son instruction en infontetie , qui est la partie accessoire du: 
service des dragons» ne contribue pas à amitiiiorer tu^ en: 
cavalerie proprement dite » qui est là partit principale^ 

Partait de là et raisonnant par analogie faute de faits di- 
reotem^at applicables & la question» on est fondé à craindre 
^pie nnfanierie à qui l'on apprendrait une partie du métier 
de canonnier ne s^'amélioràt point par ce surcroit de fpnc* 
lion» et de Satigues* Elle risquerait au coittraire de perdre 
une partie de son mérite intrinsèque comme infanterie» et 
Salement d'affaiblir sa valeur motale » au lieu de l'augmen- 
ter soit à ses propres yeux soit à ceux des étranger^. Dans 
un régiment d'infanterie » les. uns néglîgefaient le fusil pqur 
le canon; d'autres se dégoûteraient de ce dernier oxercicf» 
qu'ils auraient rarement l'occasion d'appliquer » ou l'oublie- 
raient iaute d'une pratique açsex suivie* Tous ensemUe 
partageant leur temps et leur attention sur plusieurs poiols*. 
selon leurs goûts et leurs moyens» pourraientfort bien peiv 
dre en partie de vue le but principal de leur* institution» et 
n'être ni de bons faniasaina ni de bons artilleurs», en ayant 
probablement la prétention d'escaUer à la fhis^ dans les. 
deux services. 

Les canonniers sont choiaîa parmi des hommes vigoureux 
et de haute taille ; la manoeuvre du oanon exige ces qualités 
physiques. L'infanterie comptant beaucoup dé soMats du. 
petite taille et d'un pbyaîqtiegrKle» êeux*cî na foraient jamais 
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que de très-médipcreff canbnnièrs ,■ leur instructicm pAtreÛe^ 
être complète. Ainsi Touloir que toute l'infanterie fût exercée- 
au tir du canon , ce serait imposer une peine inutile à laf 
majorité des militaires appartenant aux compagnies du 
centre et aux voltigeurs. On énerverait d'ailleurs un régi- 
ment d'infanterie , qui ne pourrait être appelé à servir des 
bouches à feu que dans une circôAstsCftce êfitraiordinaire où* 
il est probri)le que todf son monde ne sei^it pas' de tropv 
si ontikii enlevait alors ses hommes les^plus robustes. 

Lcftsque le comité d'artillerie voulut , en 1 8^9, amiéHorer 
le' service du personnel de cette arme » il suivit une marche 
opposée à celle du comité d'infanterie et de cavalerie pro- 
posiant d'exercer toute l'infanterie à la manœuvre du 
canon.^ 

Le pféniier dé teÈ c<>ihîtés chèrcïia à récfuire à leur 
l^lus simple expression les fonctions du cànonnier, élâfguaAt 
aveesoiri to'ut ce qui n'était pas inhérent à l'artillerie , mais 
leur attribnéûnft aiISsi t6u1:cé qu'elle récldtbe; 
' D'après ce? principe , l'ancienne organisation des régi- 
mens d'artillerie à pied et à chéVal fut changée , pour ne 
plus former des preùiiers et des seconds qu'un même corpsp 
atec le train nécessaire aux batterie. On trouvait avec rai- 
son que les régimens d'artillerie à pied et cheval perdaient 
de vue fort souvent en temps de paix , par des manœuvre» 
éides exercices empruntés à l'infanterie et à la cavalerie, le 
tôle spécial qu'ils doivent remplir en temps de guerre ; ii 
fut arrêté qu'ils ne s'occuperaient plus que d'artillerie. 

Ainsi d'après la constitution actuelle de son personnel , 
cdiaque batterie doit avoir ses chevaux pour traîner les pièces 
et les munitions. Les canonniers conducteurs font partie 
intégrante de la batterie en tout temps » et pourraient al- 
terner » s'il y 'avait lieu , avec les servans pour le tir du canon^ 
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èi réciproquement ceux-ci pourraient alterner , au besoin , 
avec les conducteurs pour la conduite des voitures. Les an- 
ciens soldats du train ontaussi rempli, dans des cas pressés» 
ces doubles fonctions de servans et de conducteurs d'une 
batterie. Plus d'une fois, ils se sont acquittés avec honneur 
des unes et des autres. Mais ce charigement d'attributions» 
d'ailleurs extrêmement rare , serait bèaiicoup plus facile à 
l'avenir que par le passé, à cause de l'incorporation de tous 
les élémens d'une batterie dans les mêmes cadres. 
' La facilité que l'on aurait de faire alterner les canoiiniers 
servans avec les canonniers conducteurs est encore un mo- 
tif à ajouter à tout ce qui précède contre la proposition 
d'instruire l'infanterie au tir du canon. L'emploi d'auxiliairet!^ 
étrangers à l'artilleiie deviendra nécessairenient de plus en 

m 

plus rai*e dans les nouvelles batteries de campagne; il fau- 
drait en effet qu'il y eûtbéaucoup âe vacances à la fois parmi 
les conducteurs et le» sefvans pour qu'ils ne pussent , en 
s'entr' aidant, venir à bout , seuls, du service des pièces. Dés 
fantasnns qui seraient attachés momentanément à une bat- 
terie nepourraient être d'aucun secours pour les conducteurs 
qui ont le service le plus pénible. 

Après avoir spécialisé l'organisation des régimens d'ar- 
tillerie^ et après avoir voulu prévenir le r^roche mérité 
adressé naguère aux artilleurs à pied et à cheval d'être trop 
fantassins ou trop cavaliers , voudrait-on que les fantassins 
devinssent des canonniers? II semblé que le Inoment serait 
nu moins mal'choisi pour doter l'infanterie d'une extension 
d'attribution^ étrangères à son serrice spécial. 

La demande d'escreér l'infanterie à la manœuvré du canon, 
si elle était accueillie^ serait probablement suivie tôt ou tard 
de |a proposition d'attacher d'une manière permanente 
quelques pièces d'artillerie à chaque régiment de ligne. 
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Peut-être se préaenterait^il aussi un officier de caralerie no- 
Yifteur qui » pour compléter ce prétendu système de per- 
fectionnemens » demanderait à sod tour que par imitation 
les cavaliers fussent exercés au service des batteries d'artil- 
lerie à cheval qui marchent avec eux à l'armée , ou inéme- 
que chaque escadron fût toujcwrs accompagné d'une pièce^ 
d'artillerie légère. Ainsi serait rétablie, ei dan» son plus 
grand développement» l'artillerie régîmentaire que l'on a s up- 
primée avec raison » comme étant non seulement de peu 
d'effet, mais encore plutôt nuisible qu'utile. Comme telle 
parait ètrerarrière*pensée de plusieurs militaires qui ne ré- 
clament aujourd'hui que l'apprentissage de la manœuvre du 
canon de bataille par l'infanterie, parée qu'il est, en gé^- 
néral , prudent de ne pas trop demander à la fois , nou& 
croyons à propos, ppur mieux combattre cette dernière 
proposition , de relater id une note dur l'artillerie régimen- 
taire extraite de l'Histoire de l'expédition de Russie par 
M* le colonel d'artillerie de Chambtay (i). 

« Avant les guerres de la révolution , l'artillerie de ligne 
» d'une armée marchait et campait toujours réunie ; elle 
» était divisée en brigades de dix bouches à feu chacune t 
» on détachait de l'artillerie aux lieux où elle était néces- 
» saire ; et lorsqu'on devait en venir aux mains , on dési- 
^ » gnait à chaque chef de brigade les troupes près desquelles. 
» il devait se porter et dcmt il devait suivre les mouvemens 
» pendcmt la bataille. On sent qu'avec de semblables dis- 
H <" positions , les troupes se trouvaient souvent engagées avant 
)» l'arrivée de l'artillerie aux bataillons. Ce fut sans doute 
» ce qui fit naître l'idée d'attacher des pièces légères aux 
« bataillons. » 
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» LHisage en fut iotroduit ^n i6§6 par Gusiatf-Jldolpke. 
» Les Prussiens » les Autrichiens et les Russes l'adoptèrent 
» successivement y et les Français enfin en 1740, sous Mau- 
» rice de Saxe. A Tépoque de la révolution» Ton n'avait 
» qu'une pièce par kataiUon : le nombre en fut porté à 

* deux. Un grand changement s'opéra bientôt pendant la 

* guerre qui s'alluma alors : Tinfanterie fut partagée en 
Xi divisions ; des batteries du corps d'artillerie furent atta« 
» chées à ces divisions» et înises pour tout le t^mps de la 
V guerre sous les ordres des généraux qui les commandaient. 
>» On eut en outre une réserve composée de pièces d'un.ca- 
» libre plus fort que l'artillerie des divisions^ et l'on cessa 
» d'avoir du canon de bataille. 

» Tel était l'état des choses lorsque Napoléon , aprte le 
» revers d'Sssling» ciraignant que son infanterie, composée 
» en grande partie d^ recrues, n'eût plus la même vigi^ieur, 
» songea pour la soutenir 4 augmenter son artillerie : il em* 
» ploya le seul moyen qu'il eût h sa disposition pour opérer 
» promptement cette opération; ce fut de distribuer à ses 
;i bataillons une partie de FartiQerie autrichienne qui était 
» tombée en son pouvoir : ainsi une circonstance imprévue 
9 fit rétablir l'artillerie régimentaire. Je ne connais aucune 
» rabon à faire valoir en sa faveur; depuis que Ton attadie 
» une p&rtie de Tartilleri^ d^ ligne aux divisions, elle pré* 
» sente au. contraire de graves. cA nombreux inconvéniens. 

» Le canon aibsi employé n'est pas disponible : il est 
n trop dispersé pour produire un effet marqué ; il tire ordi». 
» nairement trop souvent, trop vite et de trop loin. Un )our 
» de bataille , la moitié au moins est en deuxième ligne et i 
» la réserve , et ne prend point part au combat Si k calibre 

* que s^rt l'artillerie régpmentaire est un de ceux de Tardl* 
» lerie de ligne à celte dernière manquera souvent de m^oii^ 
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»•' tîôhs , parce que rariillerie régimentaire en aura con- 

♦ sommé inutilement. Voici de plus graves inconvéniens : 
i> le soldat s'habitue à ne marcher qu'avec du canon, et de- 
» vient craintif quand il n'en voit point : ce canon gêne 
» dans les manœuvres i et ralentit souvent la marche des 
» régimens; les colonels ^ autant par le désir de l'avoir. 
to pour appui s^ls en viennent aux mains que dans la crainte 
» de le perdre , n& s'en sépai*ent que quand ils y sont abso- 
»^ltpi'mènt forcés', ce qui arrive fréquemment par la difficulté 
«'des chemins et par d'autres causes : ils s'affaiblissent alors 
» en faisant des détachemens pour le garder^ Jd dois aussi 
fc observer que cette artillerie leui* sert de prétexte pour re- 
» quérir des chevaux, des fourrages, et avoir beaucoup 
n plus d'équipages que le règlement ne te leur permet. 

» Si l'on n'a pas assez d'artillerie , il faut augmenter celle 
» des divisions et de la réserve : huit bouches à feu ajoutées 
A à l'artillerie d'utie division de douze bataillons produiront 
^ plus d'effet que vingt-quatre bouches à feu attachées à ces 
n bataillons* Dans le cas où il serait nécessaire de donner de 
» l'artillerie à un régiment que l'on détacherait, on lui 
» donnerait de celle de la division. Je terminerai par faire 
» observer que Turpin de Cressé^ dans ses Commentaires sur 
» Yégèce^ Guibert, dans son Essai général de Tactique, et 
» Dupujet, dans Ses essais sur l'Artillerie , sont d'opinion 
» que l'artillerie régimentaire est plus nuisible qu'utile, et 
i> pourtant de leur temps elle remplbsait^ ainsi que nous 
» l'avons vu, le but incontestable de soutenir, l'infanterie 

* dans les premiers momens de l'attaque^ en attendant l'ar- 
» rivée de l'artillerie de Ugne. n 

En définitive, ce qui constitue la force réelle de l'infanterie ^ 
c'est une grande pratique de tous les exercices qui lui sont 
propres; une connaissance imparfaite des manœuvres em- 



4 LA MANOEUVRE DU €A?i01f. / I97 

pFuntées à imo autre anpe, serait nuisible à Tune et 4 
Vautre. 



85- 

Enfin l'ennui des garnisons, du à la monotonie des exercices 
actuels, et funeste sous plus d'un rapport, serait rendu plus 
supportable si les occupations des soldats^^en temps de paiss, 
devenaient plus variées. ,:.- . r 



■* .1 



L'infanterie compte un trè^-peUt nombre de soldats et de 
TÎeux sous-ofiSciei^; pt^sque tous cen militaires, à quelque 
arme qu'ils appartiennent , s'empressent de rentrer dans la 
vie civile aussitôt qu'ils ont satisfait à la Ipi du recrutement 
Est-on fondé à soutenir que les fantassins qui n'ont que 
deux ou ii^ob ans de pnèséncjs non interrompue au corps (et 
c'est la majoHté ) , soient tellement hfibijies dans leur p^-; 
eipal. métier .qu'on pût , sans inconvénient» leur en faire 
apprendre un autre qui ne. serait jamais qu' accessoire pour 
eux , et qui certainement ne. le$ retiendrait pas plus long- 
temps sous les drapeaux? Le soldat ne s'occupe pas eu 
•général avec plaisir des exercices, quels qu'ils soient, qui 
lui sont imposéi^ pour son instruction militaire. Ceserait un 
très-mauvais moyen de le satisfaire qae de multiplier. ^esii. 
obligations, surtout si on leur assignait un but plus ^ou 
moins lointain., et dont l'utilité ne lui serait pas clairement 
démontrée. Chaque soldat. raisonne plUiS ou moins sa pQ#i-» 
tion, et cherche à reconnaître les limites du devoir, pour, i^'y 
habituer et se tenir toujours prêt à Je bien remplir; il. y^i 
même souvent au-delà de gaité de cœur,'mais veut y aller 
librement, sans être contraint, moins jaloux peut-être dn. 
mérite d'avoir fait pjus que 9a tâche que de. peJni d'une ini- 
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tiativc penonnelte et spontanée. H est mrè qu'il n^êfm>ute 
poini une espèce de répugnance pour tout exercice qui lui 
est commandé en dehors des attributions ordinaires du 
corps auquel il appartient. Ainsi les canonniers des anciens 
régimens d*artillerie à pied montraient en général de Téloir 
gnement pour le 'maniement du fusil, les écoles de peloton 
ou de baftaifion qui leur étaient imposées outre mesure dans 
quelques gathisosA» tandis qu'^ assbtaieùt sans trop de 
peine à de beaucoup plus longues manœuvres d'artillerie. 
Il en serait à peu près de même du fantassin passant alter- 
nativement des instructions qui doivent et qu'il sait devoir lui 
être faïnilières» 4 Texercice du canon» qu'il regarderait 
comme un hors*d'œuvre plus ou moins exigible. Cette variété 
d*eaLêrcices pourrait être im amtïsement pour quelques mili- 
taires qui goûtent les doctrines ^uasirsaint^simonienneB du 
pbahuastérien Gbétrles Femrrier>. Mais rattraît d'un double 
métier ne parait pas tellement utéûstible qu'tt puisse foire 
naUare Tamour de la profession des suntiçs chex ceux qui n'en 
sont pas dottés : ce serait un vain remtède à cet afSsdblissc- 
ment de Tesprit militaire observé dans les populations con- 
temporaines et signalé par plusieurs auteurs, notamment 
par le lieutenant^général Lamar^ue. 

Si l'armée française était composée, comme à d'autres 
époques , de vieilles légions ayant fait leurs preuves sur plu- 
BÎeurSfhampsdebatt^e, on eoncevnait qu'on tinta leur éviter 
la répétition périodique et sans profit d'une partie ^sjeux du 
temps de paix , qui ne seraient pour elles que de pâles repré- 
sentations dés réaKtés de la guerre, Ihûs les rangs de Tin- 
fatiterie^ et eïi général ceux des autres corps, sont remplis 
Ab |euneS gens qui manquent de l'expérienfce dont il s'agit; 
on ne saurait regarder leur instruction militaire comme 
ac^vée , tant qu^Hs n'auront pas passé plusieurs fois par le 



k LA HANdSUVBK DU GANOIf. 199 

("égime de ces cânoqps d'exercice dont l'usage commence i 
s'introduire» et qui, s'ils étaient souvent renouyelés, devien** 
df aient pour tous les grades une des ikieiUeures écoles que 
l'armée devint à l'administration de M. le maréchal duc de 
Dalmatie. L'habitude une fois contractée par les diverses 
arme^f décamper et de manœuvrer ensemble d'après la di- 
vision naturdle des fonctions de chacune en eanqiagne» 
préviendrait, mieux que toute autre chose» l'oisiveté des gar^ 
nisons. Si d'ailleurs toutes les prescriptions consignées dans 
les réglemens sur le service intérieur étaient rigoureusement 
observées dans chaque régiment > et si tous les dfficiers 
s'appliquaient à étudier et à manier convenablement lé mo- 
ral de leurs hommes» ainsi que le fait un grand nombre, 
afin d'en tirer en toute occasion le meilleur parti possible » 
l'ennui pénétrerait bien rarement dans les casernes : les 
réengagemens y seraient plus nombreux. Le malaise qu'on 
attribue particulièrement au fantassin (malgré un bien-être 
matériel qui n'a jamais été poussé aussi loin que de nos 
jours» quant à la nourriture» à l'habillement» au loge- 
ment, etc.] » prouverait» si ce malaise était commun et 
bien constaté , qu'il reste au moins à acquérir» psût les sol-< 
dats qui réprouvent, une des vertus du métier des armes: 
l'abnégation d'eux-mêmes et une espèce d'insouciance pour 
la position et les fatigues (y compris l'ennui) que leur 
étoile leur réserve » en paix comme en guerre. Le^ officiel^ 
d'infanterie communiqueront cette vertu complémentaire 
à leurs sous-ordres par de bons conseils » de bons exemples, 
et par une passive résignation à des travaux d'une utilité 
journalière et immédiate» fussent-ils fastidieux» plutôt certes 
que par la manœuvre du canon. 

Au surplus » l'adoption et la mise en vigueur du nouveau 
système de réserve dont on s'occupe pouf Tarmëe feraient , 
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renouveler plus nqpidement que jàmû les rangs de 1^.- 

iànterie. La monotonie des exercices, dont on se plaint pour 

elle , peut-^tre arec trop de complai^atnce ; serait de moins 

longue durée et par conséquent moins sentie à Tarenir que 

«par le passé. Ce n'est pas après avoir diminué le temps de 

lâ présence obligée du «soldat sous les drapeaux» qu*il serait 

.rationnel de vouloir augméntersa tâche , ' en la variant pour 

4iii procurer de d^endieuses distractions. 

' .iChacunûmmétier. Telle«era la concluûon des observations 

que nous a suggérées » daiis le double intérêt de Tartillerie 
et de rinfanlerie , la prpppsition, d'exercer celle-ci à la ma- 

iiçeuvre dujcanpn^ 

, ■ . B***, capitaine d'artillerie. 

, • . . . ... . . 

Parîs^ janvier 1 85.4 • 

* *: ; ■ . ■ f 
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AÉSUMÉ.. COJ^CliuSIONS ET PROPOSITIONS, 
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j[ Avec planche. ) 
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De tant ce que lipiii» ayons dît. dans iiofr-fB-écèdeiis articles , 
fé^hent'tWHliçm/ne.nt l/e$ prejiXycs suiy^utes. 



i« La poôîtion'aictaelfe dei vélérîilàîi^es^ ii*èst pas légale. 

ù'» Elle Tîi'est pa« connue. ' 

5" Elle est ptéjxidîciabie à Vëtàï et à la science. 

Examinons siibcincleiherït ichacûnè de ces propositions. 

1** La position dés vétérinaires en France, ne saurait plus 
longtemps demeurer ce qu'elle est , elle n'est pas légale. L'éliaft 
d'ambiguïté > de suspens où ces militaires se trouvent > par* 
suite de rincoliérence des actes qui les régisisent, indique 
suffisamment le besoin àe créer pour etix une législation juste 
et en harhaonie avec les besoins de cette classé jusqu'ici si dé- 
daignée d'hommes indispensables. Car, si M. Hector d'Anlnay 
a dit à la Chambre dés âë^utés , eh parlant des actes que nous 
avons exaniinés dans ti<dS)i¥éciédens articles^ ^t qa*ii ne oonnëU- 
sait pas : La toi a réglé îê rang , Its éroiU^t les devoirs des vétérinaires 
dans les corps f n^is lui répondons en empruntant les paroles 
d'un publiciste aussi profond que jurisconsulte distingué : c tes 
ordonnances ne font point partie delà iégistation^ bien que ^ par un 
abus de mots, on semble souvent ks y, comprendre. Ce sont de purs ri- 
glemens qu^un ministre fait y et que êon successeur ou lui'-'mênie peut 
modifier ou détruire^ renforcer ou laisser tomber dans C oubli 9 suivant 
que lui semble l'eonger le bien du service, i' ( Paroles de M. Euiièbe 
Salverte^ à la Chambré des. députés^ Séaace du la avril i855. 
Monitetvr du i5 , page 1 o56 , coloohe 3* » lijg^iies 46 et suivantes^) 

Depuis èînqtianfe-deux a^s 9 les vétérinaires de France 9 ont 
fait la triste expérience de là vérité que contient l'aphorisme de 
l'honorable H. Ëusèbe $al verte; et c'est en vain, que las du té- 
gliiie du bèn plaisir, c'est-à-dlt^ des otiloiinances, ils réclament 
avec ferveur depuis freitlè àns^ tine loi qui rég^e enfin leur 
position , et qu'ils sont éÀ df ott d'<ot>tenir. 

2» Un fait malheureusement vrai , c'est que la position des 
vétérinaires dans les Corps est si bizarre , si incompréhensible 
que personne ne la conçoit bien, pas même les officiers géné- 
raux de cavalerie; et cela n'est pas étonnant, ^He « si sout^t 
' changé! il faudrait étire à la piale dés niodlfications qu'elle ^ subies 
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presque tous les ans pour se bien pénétrer de ce chaos. Aussi ^ Isl 
difficulté d'exprimer cet état de choses dans le cadre restreint 
d'une pétition y ne permettait pas aux vétérinaires de le décou- 
vrir aux chanibres » et leurs réclamations ont été rarement com- 
prises. C'est ainsi que M. le baron Mounier; appelé à exprimer 
son opinion sur Tune d'elles , disait en novembre 1 83 1 à la 
Chambre des pairs : « Dans L'état actuel , Us vétérinaires attachés 
aux divers corps de cavalerie , sont considérés comme officiers ; la com- 
mission ne pense pas qu'il y ait rien d innover à leur égard, {^Moniteur 
du mercredi 3o novembre , séance du 2g, page aaSg, colonne 3% 
lignes io5 et suivantes ). - 

£h quoi! M. le lieutenant-général Mounier 9 au nom d'une com- 
mission composée de huit ou neuf membres, dit à la chambre 9 
que nous sommes officiers; et pas un de MAI. les lieutenans-gé- 
néraux de cavalerie 9 qui sont en si grand nombre sur les bancs 
du palais du Luxembourg, ne relève cette erreur! Ils ne sa- 
vaient ou. ne voulaient, comment sortir de là? pour moi, j'y 
vois une preuve irréfragable de ce que j'avançais tout à l'heure, 
notre position mixte n'est ni connue , ni comprise^nous n'avons d l'armée 
aucune garmitie législative. 

Autre preuve , quinze mois après ( au 2 mars 1 835 ) , une 
nouvelle demande analogue est soumise à la même chambre , 
voici comme elle est comprise. 

Les réclamations qui se succèdent au sujet des réglemens et disposi- 
tions qui règlent la profession de vétérinaire ^ sont, dit M. de Laplace, 
colonel d'artillerie , un indice suffisant , que l'on n'est pas encore dans 
la voie, ou du moins, qu'il y a beaucoup d faire. Je crois qu'il n'y a 
rien d faire, répond M. le comte Dejean, lieutenant- général de 
cavalerie; il est inutile de renvoyer là pétition au ministre. 

Leur position varie sans cesse; répond M. le duc de Praslin, 
rapporteur, tantôt ils sont assimilés aux officiers ^ tantôt aux sous- 
officiers. Je dois dire que la position des vétérinaires n'est soumise à au- 
cune variation , réplique encore M. Dejean.... O pitié, pitié!... 
comment ces contrastes sont-ils possibles çn prései>ce des faits- 
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en présence des ordonnances et des réglemens que nous avons 
commentés dans nos 2% 5* et 5* articles?... que nos lecteurs 
jugent! £t puissent surtout ces rapprochëmens tomber sous les 
yeux de ceux qui nous ballotcnt ainsi !... 

Il semble que ce soit une fatalité , mais dans cette circons- 
tance , chacune des paroles de M. le général Dejean est inexacte ; 
ainsi, !VI. le général Lallemand, dit dans cette discussion qu'il a 
demandé les récompenses les plus honorables pour un vétérinaire> 
et M. Dejean répète quelques secondes après : M. Lallemand 
vous a dit qu'il avait sollicité des récompenses pour plusieurs 
d'entre eux ! ! 

Peut-être dans le cas dont parle M. Lallemand, s'agissait-il 
par extraordinaire d'une croix à décerner à un vétérinaire ; 
peut-être aussi était-ce la récompense banale , une gratification ! 
Dans cette dernière occurrence, je répondrai à M. le général 
Lallemand, en empruntant l'opinion d'un officier supérieur de 
cavalerie, dont certes , il ne contestera pas le mérite : Les gra- 
tificaiions pécuniaires ne doivent point être mises au rang des récom- 
penses , elles sont avilissantes; il y a des métiers si nobles^ dit Jean- 
Jacques , qu'on ne peut les faire pour de l'argent sans se montrer in- 
digne de les faire, ( Examen critique du militaire français, par 
M. le baron Bohan. ) 

5« Cette position est préjudiciable à l'état et à la science. 

a 

Préjudiciable à l'État, parce que, comme nous croyons l'a- 
voir suffisamment prouvé dans le courant de ces articles , des 
hommes placés dans une position aussi dépendante que le sont 
les vétérinaires ( qui professent pourtant la plus indépendante 
des sciences , la médecine ) ne peuvent faire toujours une utile 
application de leurs connaissances sans cesse entravées et abou« 
tissant par fois à des châtiraens disciplinaires aussi humilians 
pour des militaires de leur instruction et leur importance qû« 
décourageans pour Tart. 

Préjudiciable à la science, parce que placés, médicalement 
parlant, dans une position éminemment favorable à Tobsery^- 
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iion de faitu mijdtipHés , ils fie peuvent toujours les voir sous lenr 
p^t de viie véritable , isolée qu'ils sont de tous moyens d'ins- 
truction théorique et réduits aux seuls efforts de leur volonté ; 
or, quelque grande que soit cette dernière , un iiomme n*a ja- 
mais assez d^magination , de mémoire où de jugement , pour 
voir sainement toutes choses, en médecine surtout; ce n'est 
point un métier pour lequel il suffise d'un apprentissage ma- 
nuel et routinier de quelques années; on ne fait pas de la méde- 
cine comme on taille un habit, toujours de la même miàuière. 
C'est une science de méditations continue&eift , d'ob^hrations 
toujours renouvelées et d'études sans fin; c'est une branche 
d'histoire naturelle qui s'étaie sur des théories et des décou- 
vertes de chaque jour, sur des faits diversement observés et 
conçus, etc. Aussi' pour se tenir à la hauteur de cette science , 
pour ne pas croupir dans romiëre de la routinie , il faut pouvoir 
prendre connaissance de ces thé<H*ies , de ces découvertes et de 
ce» faiis, et les faire servir par conséquent à l'avancement de 
la science et au bien de l'État. Mais cela est impossible au vété- 
pînaireylui si faiblement rétribué qu'il peut à peine suffire à ses 
besoins; qui lui fournira les moyens de lire les écrits pério- 
diques ou autres qui pourraiept agranfdir le cercle de ses con- 
naissances? sera-l-il donc forcé de vivre dans un statu quo ré- 
trograde? 

Cette nécessité d'instruction est incontestable; le conseil 
supérieur de santé des armées l'a bien sentie ^ quand il a pro^ 
voqué l'envoi à tous les officiers dé saïUé des corps, des mémoires 
de itiédecîne, de chirurgie et de pharmacie militaire, pour 
lesquels récemment une dispositioa administrative a été prise 
au ministère. Cependant , JilM. les officiers de santé des corps, 
(Xi&cîers et beaucoup mieux rétribués que nous, peuvent bien 
mieux que nous au»si , distraire an profit de leur bibliothèque 
quelques parcelles de leurs émolumens. 

Le comité d'infanterie et de cavalerie à son tour , a bien saisi 
ce besoin d'instruction pour l'àmélioraftion et les soins à donner 



a«x chevaux , quand il a provoqué la décision niinî«térieHe qm 
autorise les corps de troupes à cheval à -s'abonner au journal 
des Haras 9 dans (e but cTentretenir le goût du cheval 4t de favoHsêr 
le dével<?ppen\9nt d^s çcmnaissc^flçes qui s^y TapfiortenU 

Les vétérinaires ont-ils donc moins besoin d'instruction ppiu* 
accoixipiîr dignement; leur mission que les chirurgien» ou > les 
o0ioiers de cavalerie , pour que perso&ne ne songe à eux ? 

Ah ! s'il y avait un comité! s'il savaient où adresser leur^ r^ 
clamatîop» et leurs vuçs pour le bien du service^ sa As craindre 
^ue leiirâ notes ne s'égarassent dans le labyrinthe bureaiiQr.s^ 
tique du ministère !..«. mais non, pour eux, peureux seuls, 

<>ubli profond el; dédain éternel (i). 

Je rappellerai à O0tte occasion , qvi'il se publie en France deux 
journaux vétérinaires; ces recueils sucraient pour tenir les lii[>- 
piatres des corps a«i courant des découverte» physii^ogiques et 
des prajtiquea ehirurgiçajés <pii chaquejour viennent reculer les 
borne^^dc l'art ;« ce serais encore pour eux une tribune» d'où 
ils pourraient soumettre à leurs eoutempotains le résultat de 
leurs expériences et discuta avee eux les nouvelles doctrines. 
<}uel bien ne résulteraitril pas de cette mesure qui mettrait en 
relation tous les vétérinaires de l'armée? 

li'abonnement h ces {journaux ^ s'élèverait pour chaque corps 
à 30 fr. , elfourniraità peine pour l'armé^ entière une somme 
annuelle de deux mille huit ceutsfi^pQft^ Q:iiand.on.p.eu9e qu'uu 
encouragement si minim^^ n^est pa^ fuéraç donné aux v.étéri-* 
naires dcâ cgrps^ il y a de ^^pioi dé^^espérer de V^ttk Tardée I m** 
£n présence de toutes cçs observatlops et ^celles qui. les ont 
précédées, la phrase suivante de Fromage, revient involontaire- 
ment à mon esprit: c Quoiqu'il en soit, il serait très à propos 



(1) Cependant en 1809, Napoléon en avait cré({ an, poar ramëlloration 4er«quitation, 
des haras et de Tart vétérinaire. Les inspeeteors-génërauz occupaient 1« tiers d'une liste de 
vingt noms, et trois vétérinaires s*y trouvaient avec eux ; qu'onl-îls fait ? où sont les amélio- 
rations qu'ils ont introduites? quelles actions de grAce leur doivent les contemporains ? 
O Bourgelet ! qu'onUils Tait pour tet^lisciples et pour Tenseiguenaent de la scieace ? 



iro6 -bns tétêbinaiiles militàiiub!^. 

> que les jeunes gens qui étudient Tart vétérinaire^ eussent fait, 

X _ ' 

» de tout ce quon vient de rapporter^ Tobjet de sérieuses ré- 
» flexions^ pour renoncer à suivre cette carrière, très-épineuse ; 
■ beaucoup n^attendraient pas qu'ils eussent employé un nom- 
B bre si précieux de leurs beaux Jours 9 et consonnné les moyens 
» qu'ils pouvaient sacrifier pour prendre un état. Jeunesse 
• inconsidérée , vous et vos parens , vous vous préparez des 
» regrets. » 

Et cependant , comme le disait il y a trente ans le bon Cha- 
bert, il ne faut qu'une bonne inspiration pour débrouiller notre 
chaos 9 et pour imprin^r à l'art , un mouvement régulier qui 
entraîne toutes les oppositions. C*est dans le but de provoquer 
celte inspiration ministérielle qu'après avoir apporté aussi mon 
coup de bélier à un édifice qui s'écroule sous ses nombreuses 
lézardes, je viens essayer ici un plan de réorganisation. 

Deux actes me paraissent suffire pour atteindre ce but, 
l'un d'eux ^ loi organique , s'occuperait de la constitution de la 
médecine vétérinaire à l'armée , réglerait la répartition des vé- 
térinaires dans les corps , leur assimilation , le mode de leur 
avancement, et leurs attributions générales. L'autre^ simple 
ordonnance ministérielle^ ou émanant du chef de l'État, trace- 
rait aux hippiatres leurs devoirs dans les corps ^ établirait leur 
uniforme et leurs marques distinctives , et déterminerait leurs 
relations avec les colonels. C'est d'après ce plan que j ai dressé 
les deux projets qui suivent et que je n'ai pas cru devoir ac- 
compagner d'un exposé de motifs particulier^ les articles qui les 
précèdent , n'étant à autre fin que d'en tenir lieu. 
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PROJET DE LOI. 

PORTANT ORGANlSJyriOIf DU PERSONNEL DES VÉTÉRINAIRES DE 

L ARBtE E • 

TITRE PREMIER. 

DES ELEVES. 

S I" 

Nombre et conditions (C admission. 

Art. !•'. Il sera réservé à l'école royale vétérinaire d'Alfort, 
quarante places pour les élèves qui se destineraient à devenir 
vétérinaires dans les corps de troupes à cheval de Tannée. 

Art. a. Ces quarante places seront divisées en quatre sections 
correspondant chacune à une année d^études , de telle sorte y 
que dans chaque cours , il y ait dix élèves militaires. 

Art. 3. Les candidats aux places d'élèves militaires à Téeèle 
d'Alfort seront examinés tant à Paris que dans les départemens , 
par les examinateurs des écoles royales militaire et forestière^ 
dans les mêmes lieux et dans le même temps. Pour être admis 
au concours à une place militaire^ chaque candidat devra 
adresser au ministère de la guerre avec sa demande : 

1° Son acte de naissance 9 constatant qu'au premier octobre 
suivant 9 époque de Touverture des cours le candidat aura 
seize ans accomplis et n'en aura pas plus de vingt-cinq. 

2* Un certificat signé d'un docteur en médecine ou en chi* 
rurgîe et dûment légalisé 9 attestant que le candidat a été vac- 
ciné ou qu'il a eu la petite vérole 9 et qu'il ne porte aucune 
infirmité pouvant faire prononcer contre lui 9 1^'exemptlon du 
service militaire. 



S"" Un certificat en forme constatant qu'il a terminé sou cours 
d'humanités. 

4" Un certificat du maire de sa commune constatant qu'il a 
au moins la taille de un mètre 640 miUimètrçs ( cinq pieds un 
pouce). 

Art. 4* ^6^ candidats seront interrogés sur les objets ci-après, 
savoir : 

i« L'arithmétique complète et l'exposition du nouveau sys- 
tème métrique. 

2<* La langue française. 

5*" Ils traduiront sous les yeiix de l'examinateur un morceau 
des auteurs latins poètes ou prosateurs qu'on explique en rhé- 
torique. 

Am, 5. Le nombne des élèves admisàibLed chaque année étant 
de dix, les candidats èerontuommés parleoûnistre de 1^ guerre, 
selon le rang d'instruction et dfi capacité q»i leur ^ura été assi* 
gné d'après le résultat des examens. 

$ lï^ 

ElèV€S surfuimeraires. 

Art. 6. Les élèves présentés par les examinateurs» et nommés 
par le ministre de la guerre, ne seront admis à Vécole que 
comme surnuméraires. 

Art. 7. La durée de ce surnumérariat est fixée à deux 
années. 

Art. 8. Les élèves surnuméraires qui auront accompli leur 
deuxième année d'études , et qui seront portés sur te premier 
tiers de la liste dressée par ordre de mérita k la suite des 
examens généraux qui ont lieu chaque année , seront déclarés 
élèves titulaires. 
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Aat. 9. Lea élèves surnuméraires qui par leur incondiule 
auront donné lieu à des pUintes graves , ainsi que ceux qui 
n'auront pas satisfait à l'examen qu'il doivent subir conformé- 
ment à l'article 8 de la présente loi , iseront renvoyés àans ïeur 
famille ," s'ils ne font partie d'aucun contingent ou corps dç 
l'armée, soit comme jeunes soldats 9 ou enrôlés volontaires. 

Dans le premier cas , ils seront dirigés sur un corps qui sera 
désigné par le ministre secrétaire d'JÉtàt de la guerre, et dans 
le second , sur le corps pour lequel rengagement aura été con- 
tracté. Dans l'un comme dans l'autre cas 9 ils y serviront comme 
cavaliers. 

Aux. 10. Fendant 46 suruumérariat des élèves entretenus à 
l'école vétérinaire d'Alfort, les parens de ces élèves seront tenus 
de fournir entre les mains du receveur-général du département 
où ils ont leur domicile , un cautionnement de 800 francs , 
qui leur scKa rendu à l'expîraiion de ce terme si les élèves sur- 
numéraires deviennent titulaires, et qui, dans le cas contraire, 
sera acquis au. trésor, en dédommagement' des frais occasionés 
par l'élève. 

Les pareils titulaires du cautionnement, jouiront pendant sa 
durée de l'intérêt de cette scHume à raison de.... francs pour 
cent par an. 

AaT. j I, Eu égard au C£mlioDqemeut exigé p^r l'article pré- 
cédent, l'entretien des élèves surnuméraires est entièremeat à^ 
la charge du ministère de la guerre. 

S ni. 

Des élèves titulaires. 

Art. 12. Les élèves qui conformément à l'article 8 du § a' 
du présent litre auront été déclarés élèves titulaires, devront 
contracter un engagement volontaire comme soldats pour Taritie 
de la cavalerie. 
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Cet engagement sera de sept ans 9 conformément à Tarticle 35 
delà loi du al mars 1 852 sur le recrutement. 

Art. i5. Les élèves qui à la fin de leur quatrième année d'é- 
tudes révolue, n'auront point fait preuve devant le jury d'examen 
de rinstruction nécessaire pour exercer les fonctions de vétéri- 
naires et en obtenir le diplôme , seront admis à suivre les cours 
pendant une cinquième année ; mais si après une cinquième 
année , ils sont encore reconnus incapables , ils pourront , sui- 
vant leur conduite antérieure et d'après les renseignemens 
fournis par le jury d'examen sur les causes présumées de leur 
incapacité , être renvoyés à leur famille 9 ou incorporés dans le 
corps pour lequel ils auront contracté leur acte d'engagement , 
en qualité de brigadiers ou maréchaux-des^logts» 

Art. 14* Le temps passé à l'école pour les élèves militaires , 
soit comme surnuméraires ou titulaires, leurrera compté comme 
temps de service militaire donnant droit à la pension de retraite 
par ancienneté. 

Art. i5. Les élèves titulaires qui seraient renvoyés de l'école 
pour mauvaise volonté ou indiscipline 9 seront incorporés dans 
le corps qu'ils auront désigné dans leur acte d'engagement 
comme simples cavaliers. 

Art. 16. Lorsqu'une place d'élève militaire sera devenue va- 
cante par suite de décès ou de renvoi , elle sera donnée à un des 
élèves civils du cours auquel appartenait l'élève mort ou ren- 
voyé , et qui désirerait servir comme vétérinaire militaire. 

Cet élève sera désigné par le ministre de la guerre , parmi les 
candidats qui lui seront présentés par le jury de l'école, qui 
n'inscrira parmi eux que des élèves occupant des places , dans 
le premier tiers de la liste de leurà cours , dressée par ordre de 
mérite au dernier examen général. 

L'admission de l'élève entraînera pour lui l'obligation de con- 
tracter l'engagement prescrit par l'article 1 a , et ces parens re- 
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cevront, 8*il a déjà deux ans d'études, une indemnité de 800 fr. , 
en compensation des frais à eux occasionés par son entretien à 
l'école. 

Abt. 1 7. Les élèves civils admis comme élèves militaij*es pen- 
dant la durée de leur études, et ceux admis comme vétérinaires 
dans un corps après l'obtention du diplôme 9 seront autorisés à 
rappeler leurs années d'études comme temps de service donnant 
droit à la pension de retraite par ancienneté , conformément à 
ce qui a été dit à l'article i4* 

Abt. 18. Les élèves militaires appartenant à la quatrième 
année d'études et qui obtiendront le diplôme seront classés par 
le jury d'examen suivant l'ordre de leur mérite , et ce classe- 
ment 9 servira à établir leur passage dans les corps en qualité de 
vétérinaires eh second. 

TITRE II, 



DES VÉTÉRINAIRES ATTACHÉS AUX DIFFERENS CORPS DE l'aRKÉE. 



S I"- 

Nombre et rang dam les réglmens. 

Art. 19. £n temps de paix, il y aura dans chacun des régi- 
mens de cavalerie et d'artillerie ainsi que dans les escadrons du 
train des parcs, deux vétérinaires , l'un en premier, l'autre en 
second. 

En temps de guerre, les dispositions des deux ordonnances 
royales du 21 mars i85i , concernant le nombre de ces officiers 
dans les escadrons du train des parcs ; et celles du 26 mars i83i 
concernant leur nombre dans les régimens d'artillerie , seront 
maintenues. 



Aat. ao. Les vétérinaires en premier des régimens de cava-r 
leriq, d^artiUerie et des trains , iouiront du rang et des préro- 
gatives attribués aux chimrgiens-aîdes-majors. 

Abt. 21. Les vétérinaires en second des régimens de cava- 
lerie ^ d^artilterîe et des trains, jouiront du rai^g et des préro- 
gatives attribués aux chirurgiens sous-aides-majors. 

s "• 

Nombre et rang des vétérinaires de corps de la remonte générale» 

ÂAT. 32. Il y aura dans chaque ehef-lieur de dépôt du corps 
de la remonte générale,, un vétérinaire qui portera le titre de 
vétérinaire des remontes. Il sera assisté. d*un vétérinaire en second 
dans tous les dépôts où l'importance du service exigera cet 
emploi. 

Il sera également attaché un vétérinaire en second dans 
chaque succursale de dépôt. 

Art. 23. Les vétérinaires des r^monf^s^ jouirorit du rang et des 
prérogatives attribués aux chirurgiens-majors. 

Art. 24. Les vétérinaires en second attachés à ces dépôls ou 
à leurs succursales^ n'auront d'autre rang que celui des vété- 
rinaires de leur grade attachés aux régimens de cavalerie. 

s "I- 

Nombre et rang des vétérinaires inspecteurs. 

Art. 25. Il sera attaché au ministère de la guerre six vété- 
rinaires qui porteront le titre de vétérinaires inspecteurs , et se- 
ront réunis en un comité qui prendra la dénomination de comité 
vétérinaire. 

Art. 26. Les vétérinaires inspecteurs , membres du comité, 
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îouiront du rang et des prérogatives attribués aux chirurgien» 
principaux. 



principa 

TITRE III. 

UODE PE NOMINATION ET D* AVANCEMENT DÉS VÉTÉRINAIRES. 

S !•'' 
Dans les régimens. 

Art. 27. Les emplois de vétérinaires en second vacans dans 
les régimens de cavalerie, du génie et des trains, seront donnée 
aux élèves militaires qui auront obtenu leur diplôme, en sui- 
vant la marche prescrite par l'article 18. Toutefois, lorque le 
nombre de ces élèves sera insuffisant , il pourra être nommé à 
ces emplois des vétérinaires civils. 

Art. a8. Lorsque le défaut de vacance dans les corps em- 
pêchera le placement des élèves militaires sortant de Técole, ils 
seront mis d la suite d*un corps désigné par le ministre de la 
guerre, avec le rang et le grade de vétérinaires en second. 

Art. 29- Les emplois de vétérinaires en premier seront don- 
nés aux vétérinaires en second d'après les bases suivantes : un 
tiers à l'ancienneté dans les régimens dé cavalerie , d'artillerie 
et les trains; un tiers aux vétérinaires en second du cprps de la 
la remonte générale; un tiers au choix. 

Art. 3o. Les vétérinaires en second du corps de la remonte 
générale, représentant l'élite des vétérinaires de ce grade, le 
tiers des nominations dévolues à cette classe , aura lieu à l'an- 
cienneté dans les dépôts ou succursales. 

Art. 5i. Les nominations réservées au choix pourront être 
faites dans la totalité des vétérinaires en second de l'armée , 
néanmoins le choix ne pourra tomber sur un candidat tiyànt 
moins de trois ans de grade. 
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S n. 

Dans le corps de la remonte générale, 

ÂAT. 53. Les emplois de vétérinaires en second dans le corps 
de la remonte générale ^ seront donnés aux vétérinaires de ce 
grade des troupes à cheval, ayant deux ans de grade au moins, 
et qui se seront distingués par leur zèle ^ leur application et leur 
habileté dans la pratique des opérations chirurgicales. 

Art. 53. Les emplois de vétérinaires des remontes seront don- 
nés aux vétérinaires en premier, dans les proportions d'un tiers 
à Tancienneté , et deux tiers au choix. 

Art. 54* Ne pourront être nommés au cKoix pour remplir les 
fonctions de vétérinaires t/^5 remontes, les vétérinaires en pre- 
mier qui n'auront pas six ans de grade ou douze ans de service 
dans un corps. 

Aux fonctions d'inspecteurs. 

Art. 55. Les vétérinaires inspecteurs seront pris parmi les 
vétérinaires des remontes ayant au moins six ans de grade. 

Art. 56. Les nominations à cet emploi auront lieu au choix. 

TITRE IV. 

ATTRIBUTIONS GENERALES DES VÉTÉRINAIRES. 

S I"- 

Dans les régimens. 

Art. 57. Les vétérinaires des régimens de cavalerie, d'artil- 
lerie et des trains, ont pour devoir spécial la surveillance hy- 
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giénique et médicale des chevaux de leurs corps respectifs. A 
cet effet, ils ne doivent rien négliger pour conserver ou rétablir 
la santé de ces chevaux y mais surtout pour les préserver des 
maladies contagieuses. 

Art. 38. Us sont responsables du traitement des chevaux 
malades et de leur guérison , autant qu'elle peut dépendre de 
leurs soins. 

s II- 

Dans le corps de la remonte générale» 

Art. 59. Les dispositions contenues aux atticles 5^ et 58 sont 
applicables aux vétérinaires des remontes. 

8 ni. 

Appelés aux foncttbns d^ inspecteurs. 

Art. 4o. Les vétérinaires inspecteurs réunis en comité , for- 
meront deux sections ; l'une sous la dénomination de section 
hygiénique, s'occupera des soins à donner aux chevaux de 
troupe , sous le rapport du logement , des fourrages , des exer- 
cices, des maladies et de leurs traitemens, en un mot de tout 
ce qui peut tendre à les conserver en santé et à prévenir les ma- 
ladies. L'autre sous la dénomination de section des remontes, 
s'occupera de l'amélioration des races propres aux différentes 
armes; des soins les plus convenables à Télève des poulains, 
des saisons auxquelles il convient de faire voyager les jeunes 
chevaux dirigés sur les corps, en un mot, de tout ce qui traite 
de la science des haras militaires. 

Art. [\\. YaVl temps de guerre, ils sont chargés en chef du 
service vétérinaire des grands parcs d'artillerie, du génie et des 
équipages , des dépôts généraux des chevaux pour les troupes à 
cheval, et autres grands établissemens permanens ou tempo- 
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raîres, formés pour le service de la cavalerie ou le »ervicè gé- 
nérai dé rarmée. 

» , . • .. 

TITllE V. 

DlSPOSttlOlfS TRÀKSlt'OlkBS. 

S UNIQUE. 

Akt. 42. Tous déci-els, orctonnlnces et dispositions antérieura 
et ëontraires à la présente loi, sont et demeurent abrogés. 



PROJET DE REGLEMENT 



» \ * 



ou D^ORDONNANCE ROYAL! Fdvi 1^ 8BRV1GB ET L*UIIIFORME DES 

VÉTÉRINAIRES. 

1% 

CHAPITRE I".. 

SEBVICE DES VETëBlifAIRBS. 

SECTION ï^. 

Suif ordination , police et discipHne» 

ÂET. 1. Les vétérinaires des remontes, et les vétérinaires en 
premier et en second des corps de troupes à cheval, sont 
subordonnés au colonel, au lieutenant-colonel ou officier su- 
périeur commandant le corps en leur absence ; les vétérinaires 
en second le sont en outre au commandant de Pescadron ou 
détachement dont ils font spécialement le service ; ceux qui font 
un service de semaine , le sont à Tcfficier supérieur de semaine. 

Art. 2. Les peines de discipline à infliger aux vétérinaires, 
soît jiar les officiers généraux , soîl par les officiers supérieurs 
dès corps, sont les arrêts simples et les arrêts forcés, pour les 
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vétérinaires de tout grade; les arrêts simples et forcés ne peuvent 
iexcéder dix jours. A Paris, les arrêts forcés sont remplacés par 
la détention à TAbbaye. 

Pour les fautes graves , les vétérinaires peuvent être suspendus 
de leurs fonctions; mais seulevient par le ministre , les géné- 
raux en chef et les intendans de Tannée à laquelle ils sont em- 
ployés* 

Aat. 3. Tout vétérinaire attaché à un corps de troupe, qui a 
à se plaindre d*uu abus d'autorité de la part du commandant 
du corps j peut adresser ses réclamations au maréchal-de-camp 
commandant la .subdivision ou la brigade, et subsîdiairemeni 
au commandant de la division. 

Art* 4* Daps le cas spécifié par Tarticle précédent , le recours 
direct au ministre contre les décisions des lîeutenans-généraux, 
peut toujours avoir lieu. Dans tout autre cas , les vétérinaires 
ne peuvent adresser au ministre aucune demande ou réclama- 
tion que par Tintermédiaire des commandans de divisions et 
des^ conseils d'administration. 

Art. 5. Les vétérinaires de tout grade ne peuvent se marier 
sans une autorisation spéciale du ministre de la guerre. 

SECTION IL 

4 

■PE^OIRS SPixjACX PE8 TÀTÀUNAUE^ 

SI"' 

Dans les régimens. 

Art. 6. £n temps de paix, le service du régiment est par- 
tagé entre les deux vétérinaires. Ils sont tenus d*agir de concert 
pour toutes les opérations oh le concours des deux vétérinaires 
est utile; et dans ce cas , le vétérinaire en premier les dirige. 

Si le régiment est séparé, le vétérinaire en premier reste at- 
taché à la partie la plus considérable. 

N. l4. »• SÉBIB, T. 5. FÉVBIBB l834. >5 



Akt. 7 . Ils amitteiit a«x ^ansaigeft , et font tom* rapport verbd 

à rad^ndant-mafor- de semaiiife. lis donnent au chef d^escadron 

de semaine les renseignemens verbaux qu'il demande sur le 

:8eryiee de Infirmerie , le uombtie des cheraux ^>l %*j trouvent, 

et la nature des maladies dont ifs sont atteints. 

To^m les maCins à neuf heures, Fun d'eux se trouve à la rén- 
nion des officiers et sous-officiers pour le rapport général. 

' Abt. 8. Lôrs de Farrîvëe des chevaux de remonte, le vétéri- 
naire veille à ce que la marque du régiment leur soit appliquée 
sur la fesse gauche. Il s'appliquera également à reconnaître le 
traitement d'hygiène qui doit être prescrit à chacun d'eux, et 
les fera classer en conséquence dans les écuries^ à ce destinées, 
en raison de leur force , de lejur santé et des coins qu'ils «xi* 
gerorit. 

Art. 9. Xe vétérinaire rend compte au major^ lorsqu'il y a 
lieu j des observations qu'il a pu faire sur les fourrages délivrés 
aux chevaux , et lui fait faire la demande des substitutions qu'il 
croit nécessaires. 

Art. 10. Il sera mis dans tous les corps trois écuries à la 
disposition du vétérinaire, pour former son infirmerie; ces 
écuries seront sous le rapport de la salubrité et de l'exposition , 
choisies par lui et contigues ; l'une d'elles sera destinée aux che* 
vaux affectés de maladies inflammatoires non contagieuses^ de 
claudications et de blessures graves; la seconde recevra les 
chevaux farcîneux, et la troisième les chevaux soupçonnés de 
morve. 

£n conséquence, les chevaux à, l'infirmerie seront toujours 
classés d'après le genre de leurs maladies. 

Art. i-i . Un maréchal-des-logis aidé au besoin d'un brigadier, 
sera attaché à l'infirmerie des chevaux, pour surveiller les 
soins de propreté et l'exécution du régime. Il sera aux ordres 
du vétérinaire. 

Art. I j. Le premier de chaque mois, les vétérinaires adres- 



I 
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seut aux inspecteurs y membres du couûté , un rapport général 
sur Tétat sanitaire des chevaux de leurs corps , sur les maladies 
survenues pendant le mois , et sur les moyens employés pour les 
prévenir et les combattre. Ce rapport contiendra les idées d*a>- 
mélioration que pourront leur suggérer leurs observations théo- 
riques et pratiques sur le logement , la no|irritur(9 (Bt la conduit^ 
de ces chevaux. 

A ce rapport général , seront jointes les histoires détaillées des 
cas particuliers qui se présenteront dans leur pratique. 

Abt. 1 5. Pour fsiciliter aux vétérinaires raccomplissement H* 
goureux d^ leurs devoirs, i^i aiirpQt la £aLGulté de faire direc^ 
tement aujj^ eliefe de leurs corps respectifs , verbalement ou ^r 
écrit, toutes les observations qu'ils jugeront convenabliBS au bi^ 
du service;. 



S H 



Devoirs des vétéiûnaires de remonte. 

Art. i4- Les dispositions des articles qui composent le pa-^ 
ragraphe précédent , en ce qd*i]s ont de eodfontie au service du 
corps de la remonte générale, sont applicables aux vétérinaùrcM 
de ces d(^pôls. 

Aat. i5. Ces ofiiciers assisteronjt en outre à la réception des 
chevaux achetés pour le compte de leurs dépôts^ et inscriront 
sur le procès-verbal de réeeptîon , les observations auxquelles 
le cheval examiné pourrait donner lieu , tant sous le rapport de 
de sa conformation et de son état de santé , que sous celui de. 
Tarme à laquelle ils le croiront propre. 

Art. i6. Un sommaire de leurs observations générales sur 
leÉ chevaux reçus par le dépôt dont ils font partie, accon^pa- 
gnera tous les mois leur rapport aux vétérinaires iaspeoteurS/t 



X 
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S ni. 

IDetoirs des vétérinaires inspeetturs réunis en comité, 

A|iT. 17. Chacune des sectious du comité vétérinaire est 
chargée, sous l'autorité immédiate du ministre de la guerre ^ 
de surveiller en ce qui concerne ses attributions 9 toutes les 
bi'anches du sélrvice sanitaire des chevaux de Tarmée . 

Art. là. Le comité vétérinaire entretient une correspondance 
sÎMvie avec les vétérinaires des remontes et des coi*ps de troupes 
pour ce qiïi a rapport an service de chacun d'^ux. 

En teinps de ^erre > il correspond pour le même objet avec 
les vétérinaires en chef des armées* 

11 surveille la méthode suivie pour le traitement des chevaux 
de trou|>es par les difiérens cours. 

Il propose les moyens qu'il >uge les plqs convenables à l'amé- 
4ioration du service sanitaire des «hevaux , et les plus propres à 
étendre et à favoriser les progrès de Tart. 

Endn il examine les remèdes nouveaux dont on propose rem- 
ploi, et analyse ceux qui en sont susceptibles. 

ART. 19. Le comité vétérinaire est consulté sur les modifica- 
tions proposées dans le traitement des chevaux malades , sur les 
précautions à prendre contre les épizooties et sur les moyens 
d'en arrêter les progrès , sur les mesures de salubrité , en temps 
de paix comme en temps de guerre , et sur l'introduction de 
toute pratique nouvelle, 

il est également consulté sur toutes les questions d'hygièue, 
«t sur le régime alimentaire des chevaux de troupe. 

Il concourt en outre, lorsque cela est jugé nécessaire, à la 
rédaction des instructions relatives au service sanitaire hip- 
pique . 

Art. ao. Le comité vétérinaire tient un contrôle du person- 
nel des vétérinaires de l'armée, et y inscrit toutes les notes qu«jj^ 
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est dans le qas de recueillir sur leur moralité, leur capacité, leur 
instruction et leurs talens , afin d'être toujours en état de fournir 
lesrenseignemensque le ministre peut lui demander à cet égard. . 
A cet effet, il recevra à la fin de chatfae année, scolaire, du di-^ 
recteur de Técole d'Alfort, le contrôle > par ordre de mérite de. 
chacun des élèves militaires qui auront obtenu leur diplôme. 
Ce contrôle contiendra aussi les notes , le rang et. rindîcation.. 
des succès qu'ils auront obtenus pendant leurs quatre années;., 
d'étude. 

Art. ai. Indépendamment des- attributions déterminées par 
les articles précédens, les membres du comité vétérinaire 
peuvent être chargés de remplir les diverses missions que le 
ministre dé la guerre fuge utile de leur confier. 

Art. 22. Lorsque, conformément aux dispositions de l'article 
précédent^ le ministre envoie des membres du comiié vétéri- 
naire en mission , il en prévient les colonels et chefs de corps 
qui donnent des ordres analogues à l'objet de ces missions. 

Art. a3. Les membres du comité vétérinaire en. mission 
laissent aux vétérinaires des corps qu'ils visitent des instructions 
pour ce qui concerne le traitement curatif des chevaux, et pro- 
posent aux intendans et sous-intendans, les améliorations qu'ils 
croient nécessaires au logement et à la nourriture des chevaux. 

CHAPITRE IL . 

V!U FORME ET MARQUES D1STUIGTIV8S DES. V£TËRltri.^kR9^ 

SECTION I". 

UJVIPORME, AaMBVBNT ET HAANACBEIIENT. . 

S I" - 

Dans les corps et les dépots. 

Art. 24. L'habillement des vétériuaires.des corps de troupe à 
cheval et des remontes, est fixé ainsi qu'il suit : 



1* Dn habit long en dnrp gris de fer, boutoBoant droit si»r la 
poHrine au moyen de neuf gros bouton» éo la couleur et du mo^ 
dèle de celui afiecté aux corps àea» lesquels ils savent. Les pas^ 
sepoils de cet habit seront de la couleur tranchante ^ et les re^ 
troussis supporteront les omemens en usagé dans le corps. 

a* Une redingote en drap bleu de roi de la forme et avec le 
bouton de celte des officiers du corps. 

5* Un pantalon de la couleur et de la forme de celui en usage 
pour les officiers du corps. 

4* Un bonnet de police en drap gris de fer^ 
5** Un manteau en drap bleu de roi. 

6" Un chapeau dit à trois cornes^ avec gance en galon à cul 
de dé de la couleur du bouton^ 

Abt. a5. L^armement de ces officiers sera : 

1® En garnison une épée modèle de celle en usage dans les^ 
régimens de dragons, 
d^ En roitte ou en campagne , ml sabre de cavalerie légère. 
3"* Une paire de pistolets d'argon. 

4° Une giberne-trousse conforme au modèle en usage pour 
leso^^ciers de santé, mais de dimensions un tiers plus consi- 
dérables. 

Art. a6. Leur harnachement se composera de r 

1® Une selle rase à la française, sans troussequin» en cuir 
jaune et non recouverte en drap ; 

Bride 5 filet, croupière, poitrail, courroies déporte-manteau 
et licol en cuir noir; 

Fontes^ surfaix, coussinet, étrivières et contre-sangles en 
cuir noir; 

Étriers du modèle général en fer forgé, limé et verni. 
Mors de bride à branches à gigot du modèle générai en fer 
poli, mors de filet aussi eu modèle général en fer poli. 
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Bossettes portant pour . empreinte la coupe \ 

d*Hypocrate entourée d*un serpent. | 

eu cuivre 

doré. 



Boucles apparentée de Tespèce dîl^ bou^les^ eu^- > 



tières à baguettes. 

Chaînette de dessus de tète et foout.de fonte. 

2** Schabraque en drap gris de fer, terminée par-derrière en 
forme de croupelin , avec siège en peau d'agneau noir, et entre- 
jambes en maroquin noir, ornée dans son pourtour d*nn galon 
garance à cul de dé en poil de chèvre et de quarante miUiniètres 
de hauteur. 

3^ Un porte-manteau également en drap gris de fer, et en 
Ibut conforme à celui décrit pour les officiers de santé,, dans la. 
circulaire ministérielle du 12 avril i83i. 

S ir- 

HabiUèinent , ornement et harnachement des vétérinaires inspecteurs, 

A&T. 27. L'habillement des vétérinaires inspecteurs sera le 
même que celui des vétérinaires des corps, seulement les bou- 
tons seront blsincs , supporteront en relief la coupe d*Hyp9- 
crate entourée d'un serpent, et portant en «xerguc ces mots : 

Comité vétérinaire, 

• . 

Art. 28. L'armement dé ces officiers sera uniquement com- 
posé de l'épée d'officier supérieur. 

ÂAT. 29. Leur harnachement ne différera de celui des vété- 
rinaires des corps qu'en ce que la schabraque et le porte-raian- 
teau seront ornés d'un^ deuxième galon intérieur, large de vingt 
millimètres pour la schabraque 5 et de dix seulement pour le 
porte-manteâu. Ces galons refont placé» Pcm et l'autre à dix 
millimètres du premier. 
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SECTION II. 

ilA-ft<^tJB» BiSniiCTiyËS I»9 VÉTÊBIirAfRtiB.. 

Dans les corps^- 
« 
AfiT. 5o; Les vétépnaires en premier porteront au collet de 

Iliabit une broderie en or ou en argent , suivant la couleur dqu 

bouton de leurs corps respectifs. Cette broderîe figurera deux. 

boutonnières entourées d'un serpent et de feuilles de chêne ^ 

ayant les dimensions suivantes : 

Le coHet de Thabif , haut de soixante-douze millimètres , et 
formant par son échancrure antérieure un talus de quarante- 
cinq millimètres > sera orné tout le tour d'une baguette en bro-^ 
^ derie de deux millimètres de largeur, placée à treize millimètres^ 
du bord supérieur du collet, et surmontée d'une dent de loup 
de six millimètres de hauteur totale, chacune des dents réunies 
à trois millimètres de leur base , et larges à cet endroit de dix 
millimètres. 

L'intérieur du collef recevra les deux boutonnières , qui éga- 
lement espacées et placées à cinq millimètres de la baguette , 
auront chacune une longueur totale de cent millimètres, et une- 
hauteur de trente-trois. La boutonnière proprement dite, aura? 
soixante millimètres de long et dix de hauteur. 

^T. 5i. Les vétérinaires en second porteront la baguette et 
la dent de loup avec une seule boutonnière dont la hauteur to^ 
taie aura quarante-trois millimètres. 

s "• 

Dans U corps de la remonte, 

ÂBT. 3a. Les vétérinaire» des remontes porteront au collet de 
l'habit la baguette et la dent de loup décrites à l'article 5o, et 
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Tiiitërieur dû collet dera orné d'une guirlande 4e feuilles de 
chêne entourée d*un serpent; cette guirlande régnera tout le. 
tour et aura une hauteur totale de trente-trois millimétrés. 

Art. 33. Les vétérinaires en second attachés au corps de Ift 
remonte générale, porteront la même broderie que les vété* 
rinaires de leur grade dans les corps, et porteront en outre 
sur les paremcns de Thabit une baguette de deux millimètres 
qui accompagnera parallèlement et à dix millimètres de dis- 
tance le passepoil de la couleur distinctive. 

s «i- 

Inspecteur», 

Art. 34. Les marques distinctîves des vétérinaires inspecteurs 
sont les mêmes que celles des vétérinaires des remontes ; seule- 
ment, ils porteront aux paremens de leur habit la baguette et la 
dent de loup décrites à l'article 3o. Ce dernier ornement sera 
placé comme il est dit à l'article 33. 

Art. 35. Les broderies des vétérinaii'es inspecteurs seront en 

argent. 



A l'aide de ces dispositions , les vétérinaires sauraient où leurs 
services, où la longue et constante observation de leurs devoirs 
peuvent les conduire ; à quoi ils ont le droit de prétendre , s'ils 
savent se distinguer, et enfin comment seront reconnus d'une 
part et rémunérés de l'autre leurs bons services et leurs utiles 
travaux. 

Réunissons donc nos efforts pour arriver bientôt à ce but, le 
gouvernement ne saurait nous oublier longtemps encore. 

Ainsi donc, praticiens vieillis aii service, jeunes élèves aux- 
quels la science a été montrée sous le brillant vernis poétique 
que savent leur imprimer vos laborieux et savans professeurs, 
et* qui riches de science et d'avenir, brûlez d'entrer dans la caiv 
rière et de la parcourir, courage encore un peu de temps,- le' 



jour de la réiniiitéralioa ne saurait être éloigné! iftientdt, je me' 
berce de cette douce espérance , ranackroBisufte qoi vo»» fette 
dans les rang» de notre armée avec le millésiaie i y6S au front y 
œssera^et assis eoiin sur réchelon hiérarchique que votre utitité 
vous assigne > vous pourrez rendre en- services à la patrie Tédu-" 
calioii qu'elle vous a doimée. 



Fbuy YOGELI de Lyom 
Douai f io 9eptefnbre i855. 
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ET 

DU TtR DE L'ARTILLERIE NAVALE; 

(Ti'oijiième article. \ 



Dans mes premiers articles , je m*élais servi , pour le 
calcul des hausses , des résultats des épreuves faites à Brest, 
en 1824 et 1826, tant à bord que sur la côte, sur les ca- 
nons et caronades de 5o, et le canon Paixhans de 80. 
Depuis, j'ai eu occasion d'éprouver l'exactitude de mes 
hausses dans les épreuves relatives à mon système de poin- 
tage, qui ont eu lieu en juillet et août i852, à Gâvres, 
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pjrès de Loiîent, par ordre du minisfare de la marine. La 
commission ayant désiré que mon systènEie fût essayé sur le 
canon de 5o long, la caronade de ^ et le canon de 18 long, 
j'appliquai aux deux premières pièces les hausses que )*a* 
yais calculées : quant au troisième , je crus pouvoir suppo- 
ser à cette pièce la vitesse que j'avais trouvée pour la pièce 
de s4 9 d'après des données inexactes , ayant supposé , par 
erreur, que cette pièce avait été tirée à bord , tandis que 
l'épreuve avait eu lieu sur une batterie élevée d'environ cin- 
quante pieds au-dessus du niveau de la mer; ma vitesse 
calculée se trouvait donc un peu forte; les hausses, par 
suite , devaient être trop faibles à la charge au quart ; mais 
ayant estimé les hausses pour la charge au tiers, d'après un 
rapport que j'ai reconnu trop faible, les résultats pour cette 
charge, par une compensation naturelle, ont été assez 
exacts. 

Les hausses , pour la caronade de 3o , ont donné des ré- 
sultats satisfaisans; il en est de même de celles pour le 
canon de 5o long , à très-peu de chose près ; elles étaient 
peut-être un peu fortes , mais calculées pour un fronteau 
placé à l'extrémité des tourillons, et comme le fronteau a 
été placé au renfort, l'inexactitude s'est trouvée en grande 
partie compensée. 

D'après les épreuves de Gâvres, faîtes avec plus d'exacti- 
tude que celles de Brest, quoiqu'on ait fait la faute de 
tirer avec des valets en foin , au lîeu d'employer ceux en 
cordes qui sont en usage dans les combats, j'ai rectifié les 
vitesses et les hausses des canons de 5o, rectification qui 
est à peme appréciable, et j'ai calculé avec plus d'exacti-- 
tude celles des pièces de s4 et de 18. J*ai aussi calculé 
celles de la gunnade de 5o, et celles des caronades de 24 et 
de 1 8; pour la première, j*aî consulté les épreuves de Brest» 
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faîtes en 1894» et celles de Liège faites ea ^8iâ, et j'ai^ 
ealculé, par analogie, les vitesses; et les hausses de ces^ 
d^nx caronades d'après celle de 3o , et les longueurs de cess 
pièces y oit la loi des vitesses peut &'app;récter avec d'autant 
plus d'exactitude qu'elles sont chambrées, et que le tir a 
eu lieu d'une n>anière plus unifomais. 

Rapport des vitesses aux charges, dans les canons de la marine. 

D'après les épreuves de Gâvreset les vitesses initiales cal- 
culées pour les charges au^tiers , au quart , au cinquième et 
au sixième, j'ai reconnu que le rapport des quarrés des 
vitesses, pour les charges au tiers et au quart, était à peu 
près celui de 9 à 10 ; d'où:. Ton peut conclure que celui des. 
hausses doit être sensiblement celui de } o à ^. En examinant, 
les rapports des vitesses déduite^des autres charges, j'ai re- 
connu qu'en désignant par R et par r les rapports du poids 
du boulet aux charges'i.G et c d'un canon , jdont le poids du 
boulet serait b ^ c'est-^-dire les rapports ^ et ^v les rapports. 

C" 7 
des quarrés des vitesses V et i; , et celui de leurs hausses 
A et H, qui est inverse, pouvaient être exprimés par la 
proportion 

V : r»::/i :H::6+r : 6+R. 

Le rapport , ainsi exprimé , est plus simple pour les ca- 
nons que celui qui comprendrait les poids du boulet et des 
charges, et qui serait (6 c-|-^)C : (6C-|-^)c. La comparai- 
son que j'ai faite des vitesses , ainsi déduites de la charge 
au quart , pour les charges au tiers , au cinquième et au 
sixième, m'a fait voir que jje pouvais considérer cette loi 
comme suffisamment exacte pour la pratique; les rapports 
qui en résultent pour les hausses de ces trois dernières 
charges comparées avec celle de la charge au quart sont 
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^rëd-ftimpleà , vu qu^ils sont respectivement 9 : 10; 11 : lo; 
ii : 10, ou simplement o y 9, 1, 1 et 1; s* 

Deis rapports précédens, en supposant une vitesse et 
la charge qui lui 'correspond constante, V et C, l'on 

a r«= ^ - ^ , ' expression que 1 on peut mettre sous 

ne • • 

la forme v*=': — r— en désignant par n le coefficient cons- 

6 c-f-o 

tant — ^ 

Les divers auteurs d'artillerie ont admis qu'en supposant 
l'inflammation de la poudre instantanée , on pouvait sup- 
poser les quarrés des vitesses proportionnelles aux charges; 
mais l'inflammation n'étant point instantanée , et la cfaai^ 
se consumant à mesure que le boulet parcourt l'âme ^ le 
boulet éprouve un mouvement accéléré qui , s'il était uni- 
forme, donnerait aussi le quarré de la vitesse proportion- 
nelle à la charge, et en raison inverse du poids du boulet, 
d'après la formule précédente ; le quarré de la vitesse se- 
rait, en raison inverse du poids du boulet, augmenté d'une 
quantité proportionnelle à la charge , et plus grande que 
la charge ; cela se conçoit en observant que si la charge 
s'ajoute au poids du boulet, en partie pendant sa coml>us- 
tion , son ressort se développe en même temps , et que le 
fluide se dilate dans un plus grand espace : d'où l'on voit 
que la formule précédente peut approximativement expri- 
mer la loi des vitesses correspondantes aux charges dans 
les canons en fer soumis aux épreuves , d'autant plus que , 
dans ces pièces , les longueurs d'âmes sont à peu près dans 
le même rapport avec les calibres des boulets. Il n'en est 
pas de même des pièces chambrées comme lés caronades , 
.où la loi de la proportion des quarrés des vitesses aux 



charges est presque e^cte , car là combustion de la (K>u<lre 
dans la chambre se trouve moins influencée par le vent du 
boulet , et agit presque instantanément sur le projettHe qui 
bouche rentrée de la chambre. 

Rapport des vitesses aiix forces de la poudre , a« mortier 

d'épreuve. 

Les épreuves de Gâvres ont prouvé que les vitesses non- 
seulement ne suivaient pas la loi donnée par Lombard et 
Ualton de la proportionilalité aux racines qilarrées des por- 
tées de la poudre au mortier d'épreuve, tùtàs que des 
poudres d'une faible portée c<»iimuniquale]it aux boulets 
de» vitesses supérieures, à celles de là bonne poudre» Ainsi^ 
d'après ces preuves : 

1^ Des poudres de deuxana et à&aà de campagne, non 
encaissées, ayant une portée de 20S mètres, ont donné 
des vitesses supérieures^ à la bcmne poudre de 836 mètres 
de portée ; 

2^ Des poudres de mine , de 1 8;; mètres de portée , ont 
donné des vitesses supérieures , au tiers et au quart , à celles 
de la bonne poudre de guerre, et un peu plus faible au 
cinquième et au sixième ; 

3* La poudre à mousquet, de «08 mètres, a donné de^ 
vitesses à peu près égales; ^ 

4' Des poudres de qualité inférieure de 200 mètres, ont 
donné des vitesses très-peu inférieures ; 

6* Des poudres submergées, de joi mètres, orA donné 
des vitesses passables au tiers , et semblables à^ celles d« la 
bonne poudre au sixième ; 

6*» Des poudres américaines , de 20S uiètres, ont donné 
des vitesses supérieures à celles de nos bonnes poudres,- 
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On p«ut conclure de ces épreures q^e là loi de Lombard 
et Halton est complètement fausse ; il est possible q[ue les 
pièces en bronze » sur lesquelles ces professeurs ont opéré, 
présentent moins d'anomalies que celles enfer> ce métal 
ayant une conducibilité pour le calorique bien inférieure à 
vcelle du cuivre , et une capacité plus grande pour la cha*- 
leur. Néanmoins il est probable que la régularité supposée 
par ces auteurs n'existe pas , et qu'ils Font admise d'après 
quelques épreuves incomplètes, afia de régulariser leurs 
calculs. La principale cause de la différence qui erii&te entre 
les effets de la poudre au mortier d'épreuve et dans les chi- 
nons, tient éridemment à la différence des armes, car il 
est bien reconnu que la poudre a des effets différent dans 
les pièces chambrées et les pièces non chambrées , dans les 
grandes «t les petites armes , lorsqu'elle s'enflamme dans 
un espace d'un petit ou d'un grand diamètre; ainsi wat 
poudre qui sera faible au mortier d'épreuve , où une petite 
charge de trois onces, dans une chambre d'un diamètre 
de vingt-deux lignes, éprouvera un refroidissement consi-*- 
dérable , donnera de bons résultats dans un canon de cinq 
à six pouces de diamètre , avec une charge de pkisieurs 
livres , où elle éprouvera un refroidissement d'autant moni| 
considérable , que le rapport de la surface enveloppante du 
métal sera moindre avec la charge , et que le métal sera 
moins conducteur que celui de l'éprouvette qui est en 
bronze. 

» 
Variation des hausses relatives aux divers projectiles^ 

On n'a fait jusqu'à ce jour que peu d'épreuves sur les 
portées dans le tir à deux boulets, à boukts rames et à mi* 
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.traîUe. Si l'on admet» avec Ghurrucev que la dépression du 
boulet raimé est à celle du boulet rond ::3 : s , comme les 
dépressions sont à peu près proportionnelles aux quarrés 
dès tem.ps ou diffées des portées , et que les quarrés des 
temps àonl en raison inverse des quarrés des vitesses, 
il s'ensuit que les hausses seront sensiblement proportion- 
nelles. à ces dépressions, ce qui se conçoit d'ailleurs géo- 
métriquement , vu que pour de petits angles les dépres- 
sions diffèrent peu, et que la ligne de mire, de hausse 
et celle parallèle à l'axe , forment deux triangles rectangles 
âemblsdbles; et que, pour de petites distances, ces hausses 
3ont à peu près proportionnelles à ces distances. Ainsi 
pour pointer avec le boulet ramé , il faudra augmenter les 
degrés de la hausse de moitié en sus , ou , ce qui est plul» 
simple et revient au même , chercher la hausse qui répond 
à une distance qui serait la moitié en sus. Ce sera même 
plus exact, vu que les dépressions croissent dans un rap- 
port plus grand que les distances. D'après Ghurruce , les 
dépressions de la mitraille sont à celles du boulet rond 
comme 1 1 est à 5 , un peu plus du double. Ce rapport , 
comparé avec les épreuves de Texier de Norbeek, en 1783 , 
paraîtrait un peu fort. Pour plus d'exactitude , on prendra 
pour le tir à mitraille la hausse correspondante à pne dis- 
tance double. 

Pour le tir à deux boulets, d'après les épreuves <le Brest 
du 27 août 1824, le rapport des portées du boulet simple à 
celles du second boulet, dans le tir à deux boulets, serait 
à peu près 1, 23 ; 1 , et à celles du premier, i, 37, 1. 
D'après cela, on voit que l'on pourrait établir le rapport 
des hausses : : 4 : 5 , ou chercher la hausse correspondante 
au tiers en sus de la distance , ce qui évite la complication 
d'une échelle de hausse pour ces projectiles. 
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Détermination de la vitesse initiale des boulets avec les charges 

au tiers et au quart. 

J'ai recueilli, dans les épreuves dcGâvres, faites en i83o , 
i83i et i832, divers coups d'épreuves sous le tir horizon- 
tal, sous l'angle de mire et sous l'angle de lo* environ, 
ceux surtout qui se rapprochent le plus des moyennes de 
l'expérience. En voici le tableau pour les pièces de 3o. 



Portées des pièces deio, aux épreuves de Gâvres. 



ESPÈCES 
des 



3o lon^. . . . 
3o court. . . 



CHARGE AU TIERS. 



s 
± 8 

fia •'^ 

a o 
•> 



SI .4 

a.. 



i5 34 

a S7 



inéires. 

4 »47 
3 617 



«i 
V m 

eu -s 

e 



CHARGE AU QUART. 



mètret. 
4*1 ■ 

344 1 



I 

m ^ 

•5. ^ 

V 



s8 17 
i5 a4 



ii 



metrei. 

4 «77 
4 107 



S 



v S 
Sa 

e M 

Qé'C 

o 



mètres. 
458 6 
401 6 



OBSERVAnONS 



Tir horixootaL 



3o long. . . . 
Se court. . , 



Se I»Dg. .... 
3e court. . . . 



1 3i 48 

s a 44 



5 t»S 

5 43 



8t7 a 
969 . 



1 40 44 
1 1 49 



5 OflS 

6 57 



800 • 

924 6 



Tir sous l'angle di 
mire. 



10 i5 3o 

10 17 60 



4 I 
4 76 



9,598 a 
a,584 a 



9 57 
10 3o 10 



81 
86 



1,345 8 
a,648 • 



Tir sous dix de* 
grés. 



Avec ces données, j'ai calculé, au moyen de mes for- 
mules, les vitesses initiales qui répondent à chaque cas, en 
toises et en mètres, et les rapports de ces vitesses respec- 
tives pour les charges au tiers et au quart, dans chaque 
pièce longue et courte , comme on le voit dans le tahleau 
suivant. 

N. l4a T. 5. 2^ SâRIE FÉVRIER l834. 16 
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Tableau comparatif des vitesses des boulelt des canons de 3o, 
aefc tu charges w tiert-et^<iuart. 



ESPÈIIES 


ESPÈCE 


■1 

e 


j 


1 


i 


..,™, 


OBSERÏiTiOSS. 






.o»,7S6 


II 


ES 


jïS'^ï 


ii. 


;SHS 



Si noiu prenons la moyenne des coi^ au tiers , pour le 
5o long, on la trouvera de 3o4 t- 878, ou 399 m. 5o6 ; 
pour le 3o court, de 3o3 t. 3ai, ou 398 m, &4S> ^t 1^ 
moyenne totale de 304 t 047, ou 398 m. 927. Pour les 
coups au quart , on trouvera , pour le 5o long , 199 t. goi . 
ou 37S m, 679; pour le 3o court, 191 t. 878, ou 
37S Bk 9^75, et la moyèime totale de 193 t. 4> ou 
374™. 897. Quant aux rapports, comme les coups compa- 
rés ne proviennent pas des mêmes boulets, ou doit consi- 
dérer les rapports qui diffèrent peu entre eux comme s'ap- 
prochant le plus de la vérité. J'ai pensé que l'on pouvait 
prendre pour ce rapport le nombre i,o54i qui est la ra- 
cine de — '- qui serait le rapport du quarré des vitesses. La 

moyenne des six rapports serait un peu plus forte, mais 
celle des quatre peu différens, qui est i,o5343, n'en dif- 
fère pas beaucoup. 

D'après cela, j'ai pensé que je pouvais prendre , pour la 
vitesse initiale des canons de 5o , longs et courts, vu le peu 
de différence que donne le calcul, la vitesse de 576 m., ou 
1 9a t. 4 environ ! et pour celle au tiers déduite de mon rap- 
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port^ une vitessé'qui sera d'environ 396 mètres, ou 2o3 toises. 
On peut avec d'autant moins d'inconvénient admettre la 
même vitesse pour les pièces lotagw.es et courtes , que , d'a- 
près les épreuves de Brest, la différence des portées sous 
le même angle s'est trouvée peu sensible , et que , d'après 
les épreuves de Gâtres et les moyennes des vitesses calcu- 
lées pour les pièces de 3o et de 18 longues et courtes, le 
rapport des vitesses des pièces longues aux pièces courtes 
serait à peu près celui de i,oo5 à 1 , et le rapport des 
quarrés des vitesses, d'où se déduit celui des hausses , serait 
à peu près 1,01 à 1, la différence des vitesses serait donc 
d'environ un deux-centième, et celle des hausses de* un 
centième. On peut la négliger avec d'autant plus de raison , 
que les épreuves de Givres ont été faites avec des valets en 
foin, et que, dans le tir des combats, qui a lieu avec des 
valets en, cordes qui donnent plus de précision au tir, les 
différences très^etites des vitesses seront encore diminuées 
et compensées en outre p^r les déviations verticales qui 
augmentent le plus souvent l'angle de départ du boulet, et 
qui doivent être plus grandes dani les pièces longues que 
dans les courtes. J'ai donc employé les mêmes angles de 
tir pour les unes et les autres, dont les hausses ne différe- 
ront qu'en raison des distances de mire. 

Dans mes premiers calculs sur les pièces de 5o, j'avais 
pris , pour distance des points de mire , celle de la partie 
postérieure de la plate-bande de culasse, au-devant des 
tourillons. Je prends ici celle de la partie antérieure de 
cette plate-bande, à l'extrémité du renfort, comme une 
distance plus. précise, vu que le fronteau se place naturel- 
lement à l'extrémité du renfort. I^a distance de mire est de 
6,800 points pour la pièce longue, et de 6,324 pont 
la pièce courte. De plus, on a coulé en i83o de nouvelles 
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pièces courtes de 3o, de «4 et de iSquidoirent remplacer 
celles fabriquées depuis 1899, comme présentant moins de 
chances de destruction , k cause des épaisseurs plus consi- 
dérables. On a fabriqué aussi des pièces courtes de 19 sur 
le même modèle. 

- J'ai compris dans le tableau suivent les pièces longues et 
coui'tes anciennes et nouvelles. 

Tableau des anglei et hausses de mire des canons de 5o. 
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Prolongement des angles et hausses de mire, de 6 à lo en- 

câblarcs. 
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Du pointage et du tir de la caronade et de la gunnade de 3o. 

Là vitesse de la caronade de 5o. et U hausse que f'ai 
calculée d'après cette vitesse déduite des épreuves de Brest, 
se sont trouvées vérifiées par les épreuves faites à Gâvres', 
aux mois de juillet et août iSSs. 

On a fait aussi à Gâvres des épreuves pour constater la 
vitesse initiale de la gunnade de 5o, qui. ont donné, pour 
cette bouche à feu , à peu de chose près, la même vitesse 
que celle de la caronade de 3o déduite des mêmes épreuves ; 
et si d'ailleurs quelques-uns des résultats présentaient pouv 
la gunnade un léger excès de vitesse , je pourrais avec d'au- 
tant pliis de raison le négliger, que mes épreuves ont été 
faites avec des boulets pris au hasard, dont quelques-uns 
pouvaient avoir un cahbre plus faible, tandis que ceux qiii 
ont servi aux épreuves particulières des vitesses initiales 
étalent choisis et avaient tous à peu près le calibre prescrit. 
Je crois donc pouvoir admettre, pour cette bouche à fcu' 
que l'on peut considérer comme une caronade longue, les 
mêmes angles de mire que j'ai trouvés pour la caronade. 
Voici les échelles de hausses réunies de ces deux pièces, 
de o à 6 et de 6 à 1 o encablures. 

Tables de pointage de ta caronade et de la gunnade de ^. 
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Pour confirmation de ces réttultato , je présenterai le 
calcul d'un coup tiré avec la caronade avec une hausse cal- 
culée aux épreuves de GÂvres, le s6 juillet i85s. L'angle de 
départ mesuré était de 3° 4o' 49"i ^ dépression du bou- 
let de 4iiièt^cs 753; et la portée calculée de 817 m. 60; 
avec ma vitesse estimée 1 56 toises 78 , ou 585 m. 67 ; la 
portée calculée d'après ma formule 



dans laquelle 0= arc (tang=V sln A-~ ) et j^=; — 4>753- 

La partie calculée se trouve être de 417 mètres 34; si l'on 
considère d'autres coups, la portée calculée sera tantôt 
plus faible, tantôt plus forte, comme on peut le voir d'a- 
près les coups suivans. 

ReMidtats des épreuves faites sur la earonade de 3o. 
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Les boulets ayant été pria au hasard, on ne doit pas 
s'étonner que par les effets du vent du projectile , la vitesse 
varie un peu. La dénation qui a été presque constante dans 
ce tir, malgré un vent fiolent à 600 toises de distance , 
prouve la justesse du tir. Lu coup du a6 qui s'accorde si 
bien avec la tliéorie, n'avait donné à 400 toises qu'une dé- 
viation de o" 5, malgré le venl de la mer, et l'écran a élé 
traversé à 70° k gauche du but, ce qui semblerait indiquer 
une double déviation du projectile. 
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D'après les épreuves spéciales faites pour calculer la vi- 
tesse de la guntiade de 3o , je présente le tableau iSulVâilt 
des vitesses déduites de quatre coups , et dont la moyenne 
diffère peu de la vitesde que j'avais calculée pour la tca- 
ronade. 

Tableau comparatif des vitesses déduites des portées de In 
gunnade de 3o en septembre iSSa. 



Angles de 
de dépari 
dn boulet 



b I " 

2 19 25 

2 30 44 

2i 

9 



33 
66 



Dépression 

da 

boulet. 



m - 

4 73 

5 01 
3 3â0 
S 265 



Portée ho- 
rizdntite. 



^m 



m 
69 4 
792 i 
301 
373 4 



Vitesse 
4édclil0. 



Obf«rT«tioiM. 



203 721 I ei calculé» par la CommÎMion. 



307 498 $ 



307 d62 
517 307 



: Plancbette i io m. rencontre à b m. 676 au 



dentés du niveau. 
daifcbeiMr à 9 |b. rènetnitrè i tt». io dtl 
I du nifeau. ^ i_ i. 




9 



9i 



La vitesse moyenne de ces quatre coups serait 3o6 mètres^^ 
097 ; les vitesses des deux premiers ont été déduites de la 
formule rapportée plu» haut» en prenant des moyennes 
géométriques entre la vitesse admise et celle déduite de la 
portée x^onnue et des arcs de la formule calculés d'après 
la première vitesse et les secondes ; de la formu^ 
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daiis laquelle u et à* représëtltétit ks (Mcf^ 



tions 



e"' 



? 



1 ^* I 

- et-i — — , dû rt? et a?' s©Àt te» pc^rtées et les 



m m 

distances de la planchette , et m le coefficient de la résis7 

> 

taûce; b et 6' les qucrtiens ^ét^, ôûy et t SoM M^Sè^ 

pressions du boulet, et les hauteurs de rencontre avec la 
planchette , et enfin g la force de la pesanteur , 3o pieds 
2 pouces, ou 9 mètres 8*o; Iç^ angles ont éié^ calculés par 
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la formule tang A= — — ■;- (voyez Joamal des Sciences Mi- 
litaires, t a6,i p. iSg ) , ou tang Aœ^'-H — , ■ - ;l» 
quantité — - , ■ — est la correction de la tai^nte de pro- 



Da pointage et du tir des canons de s4> 

Ia comparaison des épreuves faites à Brest, au mois 
d'août 1834. sur les pièces de 24. et à Gâvres, en i83o, 
3i et 33 , sur la pièce de s4 longue , fait voir que la vitesse 
du boulet de cette pièce est un peu inférieure à celle du 
boulet de 3o, et peut être évaluée à 372 mètres pour la 
cbai^e au quart, et d'uprès le rapport que j'ai adopté, à 
392 mètres environ, pour colle au tiers; ou en toises, en- 
viron 191 toises pour le quart , et soi pour le tiers. 

La vitesse déduite de l'épreuve de Brest, où la pièce, dont 
l'axe était élevé au-dessus de l'eau de 11 pieds i}2, donna 
avec la charge au tiers une portée de i,â8o toises, est à 
peu près la vitesse déduite de mes calculs, puisque celle-ci 
donne, pour une élévation de ii pieds i}2, et un angle 
de projection de 26", une portée de 585 toises, et encore 
j'aurais pu ne compter l'élévation que de 11 pieds, en en 
déduisant le demi-diamètre du boulet, ce qui aurait rap- 
proché la distance de i,58o toises; les épreuves de Gâvres 
confirment aussi cette évaluation ; le tir de i83o, où la por- 
tée fut de 411 mètres 6, avec une dépression de 4 m^ti-es 139, 
la planchette placée à la mètres ayant été coupée à 
om. 078 au-dessus de l'âme, donne une vitesse de 372 m. 2. 

Le tir de i83s, sous l'angle de mire ou un angle de 
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1* 33' 22" environ, adonnéuqe portée de 4ii mètres; avec 
une dépression de 4 mètres 4i> doDoe une vitesse de 
37 1 mètres 6 ; lés autres résultats en plus et en moins s'é- 
cartent peu de la valeur moyenne de 372 que j'ai adoptée 
pour le calcul des hausses des pièces longues et courtes : 
la pièce de s4> avec un calibre moindre , ayant lé même 
vent que la pièce de 20 , on conçoit que sa vitesse a pu Stre 
un peu moindre. D'après les vitesses ci-dessus, j'ai calculé 
les angles de mire et les hausses des pièces longues et 
courtes, pour un rouleau placé k l'extrémité du renfort. 



TabU de pointage des pièces de a^. 
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Du pointage et du tir des caronadei ,de 24. 
Ces caronades ont été éprouvées comparatÎTement avec 
celles de 56 et le canon Paizbans de 80 , au mou d'octobre ' 
1824, tirées en mer, sur une batterie élevée d'environ 
neuf toises au-dessus du niveau de la mer; il y a dA avoir' 
des erreurs relatives à ce niveau par l'effet de la marée, ce' 
qui rend ces épreuves moins exactes que celles faites au' 
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mois d'août de ta mèiUe année, à bord du vaiBseau le Pif 

â^ateari D'après la vitesse dédilite de ces ëprcufes pour la 

caronade de 5o. que je troinai de i56 ttnses 78. et l'ana- 
logie des Caronades avec les obasiers» en considérant qae 

les preuves de Brest donnaient pour la caronade de 94 und 
vitesse moindre que celle de 5o, j'ai pensé pouvoir e^ri- 
mer par une formule approxknative et simple les vilessea 
des autres caronades, d'après leuTs caU>res et leun lon- 
gueur». Cette- formule csnû^ da&s la praportioQ très- 
simple des vitesses V et i> de deux caronades, dont les 
longueurs d'âmes sont L et t, et les autres calibres C et c , 
l'on a 

V :r';:L (/+6c) :((L-j-(iC) 

proportion qui devient encore plus simple en désignant par 

r et R, les rapports -r et rr- des charges aux longueur» 

d'âmes , l'on a alors 

V :w'::i+6r: 1+6R 
proportion analof:;ue ;i celle des rapports des vitesses aux 
cliarf^es dans les canons , et aussi simple. D'après celle for- 
mule et la vitesse admise pour la caronade de 3o, dont le 
logarithme est 2,1953869, j'ai trouvé, pour celle de 94. 
une vitesse d'environ 1 53 toises 55 , dont le logarithme 
est 2,1862407. 

Si je compare te résultat du tir de la caronade de 24 . 
sous l'angle de 10*, et avec Uit projectile pesant 1 2 k. 70 , 
qui a donné une portée de 9^6 toîsès . xveo c^i qui ré- 
sulterait de la vitesse calculée, en la su^|tosElnl intprï- 
mée Â un boulet du calibre prescrit de 784 points, en ad- 
mettant que la densité du fer soit égale à 7,1 14. ce qui 
donne, pour le pMds du boulet, 11 k. 9^71 D'après la loi 
admise d'après l'expérience et la théorie , et conArmée par 
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les épreuves de Gâvres de la proportionnalité des vitesses 
aux racines quarrées des poids des projectiles , je 
trouve, pour la vitesse du boulet des épreuves, environ 
148 toises 8, dont le logarithme est 2,1726045; et j'en dé- 
duis par mes formules une portée de 947 toises, pour un 
abaissement de g toises au-dessous de la bouche de la 
pièce. Estimé approximativement, on voit que Taccord de 
la théorie avec l'expérience est assez sensible : la charge 
était de 2 livres 6 onces , ce qui est un peu moins que celle 
de combat évaluée 1 k. 55, J'ai aussi cherché à déduire la 
vitesse initiale des portées des caronades tirées sous l'angle 
iG*"; la plus grande portée a été de 1,190 toises, avec la 
charge de 2 livres 12 onces, ce qui est, à un dixième d'once 
près ^ la charge de combat : la vitesse déduite de cette por- 
tée a pour logarithme 2,1785904, et répond à i5o t. 89; 
le poids du boulet étant de 1 2 k. 3 , la vitesse relative à ce 
poids, d'après la loi relative aux poids, aurait pour loga- 
rithme 2,1786904» et serait d'environ i5i toises, ce qui 
fait voir encore un accord assez sensible de l'expérience 
avec la théorie, malgré les variations résultant 1" de la 
force de la poudre ; 2° du vent du boulet; 3" de la déviation 
en hauteur qui altère l'angle de tir; 4** de la variation du 
niveau de la mer qui altère ces portées; 6** enfii;! de 
l'inexactitude dans les mesures des angles de projection et 
des portées, en supposant exactes celles ded charges et des 
poids; d'après ces données et la distance des points de mire 
de la caronade de 24, qui est de 5,767 points , j'ai calculé 
la table de hausses suivante. 
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tangente la différence de ,10 pieds 11 pouces à 3 pieds 
3 pouces, ou 7 pieds 8 pouces, divisée parla portée, j'ai 
calculé d'après ma formule la vitesse initiale que j'ai trou- 
vée de i54 toises environ, ce qui diffère peu de celle trou- 
vée pour la caronade rectifiée; si la vitesse est un peu plus 
grande, on peut l'attribuer à ce que cette pièce est plus 
longue, ayant 7 calibres de longueur d'âme, tandis que la 
nouvelle n'en a que 6, 4» le vent, il est vrai, était plus 
grand, mais son influence est nqioins sensible dans les 
pièces chambrées. 

On a pu remarquer aussi que la charge à. chambre 
pleine ne donne pas des portées plus fortes , ni des vitesses 
non plus : la même chose . a eu lieu dans les mortiers à 
grandes portées, et tient à ce qu'une partie de la charge se 
trouve en quelque sorte chassée avec le projectile dont elle 
augmente le poids. Il en est de même des mortiers de dix 
pouces à grande portée dont la chambre contient 6 livres 
2 onces 1/2 de poudre; la portée à chambre pleine, d'a- 
près les épreuves de Lombard, se trouve inférieure à 
celle de 5 livres. La forme oblongue des chambres, et l'en- 
foncement plus considérable , dans leur cavité , du projec- 
tile , peuvent expliquer cet effet qui se remarque aussi dans 
le tir du canon Paixhans , et qui a déterminé naturelle- 
ment la fixation de la charge de combat de ces pièces. 

Du pointage et du tir des canons de 18. 

Il résulte des épreuves de Gàvres faites en i83o, 3i 
et 32, que les vitesses initiales des boulets tirés avec les 
pièces longues et courtes peuvent être considérées comme 
égales à celles des boulets de 3o , aux mêmes charges pro- 
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portionnelles du tiers et du quart; la vitesse variant tantât 
en plus, tmpbAt en moins, .comme on peut le Toir d'appès 
le tableau suivant relatif à la chatf;e au quart. 



Résultat des épreaaet faites sur les pièces de 18, mec tes vitesses 
initiales tjai en résultent. 
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Les vitesses déduites des épreuves se sont écartées quel- 
quefois, un plus et en moins, des résultats moyens des 
coups précédens; ainfï , par exemple, une portée de 
5i6 mètres, sous le tir borîiontaU ayant coupé la plan- 
chelte à 4 milliniètres au-dessous du oiveau, et donné une 
dépression de 3 mètres 5g6 du boulet à sa chute, répond 
à une vitesse iniliïJe de 4oo mètres 25. Une portée de 
1,181 mètres obtenue à mes épreuves, à une distance de 
(joo toises, sous un angle de 3° 6' 34". répond à une vi- 
tesse de 36i mètres 98 ; de sorte que la moyenne des coups 
peut être tantôt plus grande, tantôt plus petite que 
375 mètres; mais si l'on considère que les vitesses initiales 
de ces pièces, calculées par la cononûasion de Gàvres d'a- 
près des épreuves nombreuses, no diffèrent que de trois ou 
quatre mèbres en plus de celles de 3o, on en conclura 
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que Ton peut sans inconvénient leur supposer la même vi- 
tesse initiale. C'est d'après cette vitesse que j'ai calculé les 
angles de mire et les Tiausses des pièces longues et courtes, 
pour les charges au tiers et au quart, comme on le voit 
dans le tableau suivant. 

^ * 

Table de pointage des pièces de 18. 
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Détermination des élémens du tir^ 

Avant de contiiiuer le cblcal dea hausses pour les autres 
calibres, sur les<}uels il Importerait d'avoir des épreuves 
précises, je joindrai ici une table des co^ciens de la r^ 
sistanoe de l'air pour les divers projectiles , es admettant, 
pour la densité de la fonte, 7,ii4> eomme l'ont admis 
Lombard et Gassendi ; et cela avee' d'autant plus de raisop 
qu'une modification apportée au règlement, sur la récep. 
tion des boulets, doit rejeter ceux qui auraient moins que 
le poids résultant du calibre, presci^t et de cette densité. Il 
résultera de cette évaluation que les boulets de la ma- . 
rine auront un poids différent de celui que. l'on trouwe'aa 
face de leurs calibres dans les ouvrages qui traitent de l'ar- 
tillerie de la maiine, fomme^nlevoit dans le tableau sui- 
irant. 

Poids des bouUls de ta marine. 
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Afin de faciliter le calcul de mes foi-muleft ballistiques, 
je joins ici un tableau comprenant les valeurs en toises et 
X. i4. 9* siiuE T. 5. fAvbvr i!t54 17 
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quelles m exprime le coëfTicicnt de la rcsislance , te le mo- 
Auie des tables (e étant la base du système nepperien), et 
5 la force accélératrice de la pesanteur i5 pieds a pouces, 
6u gf mètres 81 j Ce coefficient est calculé d'après ma for- 

"îiÛé" m .^ ' "f , , daô'iJ Êîquéllè D éiprime fa'dietliMW éh 

. projectile , fi son diaidaèto« ,- 4 k deniité de ïaàt qae y'es- 

tlme ■ ' ■■ , ou ôo, oisli, e( A U baufevu* àii aàrdxakïré 

d'éaii, 03 pieds ou f toâsés Vï", ou— t- de mètre. (755 
est le coefficient newtbmeA. ) 

'( Ld ittite au jtroehmik iramfrff. ) 
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( Vojez planches /} et 5. } 



Tandis que le it^mons de W Loh*^ élevait Jh \me de Boucg-» 
neuf par le dépôt successif d'un riche limon, et que de vastes 
lais de mer étaiçut. çpp^uis s^^ ^ par^^ orientale de ^oir- 
iBQutiers^UU courant littQPal destrif^etem*, yenaut du ppj^ 
çiuest, ei[>vahissaiila côte opppsée de l'îlç : ses ravagqs^ ^^^Ç^' 
çaient sufflQut contre U jQÎnte d^ peyiu, ep ay^p^^ d«. 
laquelle les rochers , dits les Bœufs, attestent jusqu'à une lieue 
en nier les progrès des eaux ( 1 ). 

Une digue de 1 , 120 mètres de détreloppement , plus élevée 
et plus larçe que les précédentes , avait été construite autour 
delà pointe de Devin, en trois années, avec les terres prises 

{i) Uexhaussement de la baie de Boorgneof est di rapide qu'avant 17Q3| pp 119 çpnii^k- 
saiè pas le passage du Goa, k pied, pendant la basse mer ; au commencement du.iS* siècle , 
personne m^me n'aurait ose faire ce trajet k cbevaL 

A «ette époque on proposa h M. xle Cbamii^^ comjMOfidMii à U ftoduaUe» d'tbtndHMMHr 
l'ife de Noi un outiers comme p«i8ie entièrement séparé in CÊmtintmà ; dft gpudor BetBtdiTi 
I««S«bies etrAiguiJlon , points-lesplvs importans im k oêta. 

E* octobre 1702 , M. de Cbameilj se tran«porU sue lesIieuT, IraFersa ia^Mlet en cb«- 
l<mp« , tandis qu'à basse mer trois soldats cherchjiieot onpitwigit dwillM hubitfUM d« l*il« 
se sont servis depuis; cette découverte délermiua le fwmnMvw â»U AocbeUe k gMiier' 
Ifairmoatiers, d'où lea Anglais auraient pn lanœr de ïmt$Êi$frê» wirle— irt i n— t . 
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en arrière, sur l'emplacement desduux pièces d'eau actuelles ; 
la dépense avait ciéde lTâ,000 fr. Cette jetée devait suppléer, 
sur ce point, à un interrvlle de duoes, et préserver tout 
le sol inférieur de l'île ; mais en 1 824 , les progrès de l'Océan, 
coutre la base même de l'ouvrage, étant devenus assez consi- 
dérables pour donner des craintes sérieuses, on reconnut 
)'urgeQC9 de ppuTcaux et plus solides travaux : M. Plautier, 
ingénieur désponts-et-chaussées aux Sables, fut envoyé en 
Hollande pour y prendre connaissance des détails de cons- 
truction des jetées aTec lesquelles leshabllans se défendent 
des eiiipiètcmens de la mer; les belles (ligues deBreskens(l) 
furent surtout l'objet de ses études. {Planche 4, fig, 2). 

Au retour de cet ingénieur, un projet fut rédigé et mis à 
exécution par M. I.amandc, sur de grandes et nouvelles 
bases. 

On couvrit la partie menacée d'un bec ou talus ayant l'in- 
clinaison du 1/7', peu différente de celles qu'offrent naturel- 
lement beaucoup de parties de plage ; en sorte que le ravage 
des eaux y est moins sensible. ( Planche 4 , fig. 1, 3, 4 ). 

La portion de ce talus, exposée à la plus forle action des 
vagues, fut failc en tunage blocaillé ; par son élastieitc, ce 
genre de construction offre plus de résistance: on peut d'ail- 
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leurs y faire facilement les réparations nécessaires, pendant 
le court intervalle de la marée basse. 

Le tunage à 9 mètres environ de développement , à partir 
de 2 pieds au-dessous de la laisse de haute mer des morté»- 
eaux ; et pour mieux prévenir les affouillemens, un lit de gros 
blocs de pierre termine ce talus, prolongé de 0,60* au-des- 
sous de la plage, 

La partie supérieure du bec de mer , et 2 mètres dé tète 
horizontale y sont en bonne maçonnerie de pierres de taille de 
0,30'' d'épaisseur : celles-ci posent sur 0,25'' de. pierre; en 
omoDt de la tète horizontale^ et sur le même plan^, régnent 
. un cours de madriers et une zone de 2 mètres de revâtemeiit 
brut. (Planche 1'% fig. 4 ). 

Ce bec de mer ayant été tracé à 60 et 100 mètres en avant 
de l'ancienne digue, les 2 mètres de hauteur excédante de vive 
eau n'arrivent à ceHe-ci qu'après avoir perdu presque toute 
leur force , et sont arrêtées par ce rempart désormais, indes- 
tructible. 

Onze épis, en général normaux à la direction du bec de 
mer, et distans entre eux de 125 mètres environ (planche I'', 
fig. 1, 3 et 4), avancent de &0 à 100 mètres vers l'Océan 
pour diviser reffet des vagues , et préserver du courant les 
parties voisines et opposées du talus; ils ont 8 mètres de 
largeur à la racine, 6 mètres à la queue, et sont fondé» à 
0,60'' au-dessous de Testran (planche 2, fig. 6 et 7) ; le mouve- 
ment de la marée comble successivement les intervalles de ces 
épis, et donne chaque jour plus de consistance au système. 

M. Plantier fit exécuter de la manière suivante, à l'aide des 
ouvriers hollandais qu'il avait amenés , les épis et la partie du 
talus en clayonnage. 

Au-dessus d'un banc de terre-glaise d'un mètre de hauteur, 
on posa une couche de paille de 0,05* d'épaisseur, qui fut 



pour ramener uhje ëtonnàiife^;{éc<>ikiitë; d'ailleurs , dans Icf 
liirarreck qu'elle jette sur la plage , la taier fournit ïe pïus pui^ 
descendrais. • • • 

C^est ainsi que M. J'àcobsen, iihitant leé travaux entrepris 
ily a soixante ahs/surla cAtêdeBdiirgtteùf, pai^ un indua- 
tt'iel du même nom , a conquis dans VUe de Noirmoutiers; 70 
hectares^ en deux parties à gactehe du chenal; et 283 à côté de 
Barbatre, en trois parties vl^'^oys'S^i^ eslsur|Hrisd*admira*' 
tion lorsque après aroir longtemps marché sUr tme tase 
molle, entre les flots et des sables incultes, il aperçoit tout 
à coup^ comme s'ils éiaieût tenfermés dtflik'iïnè vaste mu- 
raille, bien au-dessous de la haute meirj d^immenses sillons 
rectilig^nes couTerts de la plus riche yetddre.- 

Deux sociétés , enéouragées par les succès de M. Jacobseny 
avaient soHicité, avant 1&30, l'autorisation de dessécher de 
grands tais de mer sur la côte de Boiti^gprieiif : l'une d'elle^ 
trouya, dans M. Plantier, Tingénieur capâhfo ide rectifier des 
projets rédigés à la hâte et surdes bases itietacièli': je regrette 
de ne pouvoir décrire ici le savant système de conquête 
qu'elle fut sur le point 4'dpphquer ; le goitvemement doit 
encourager la reprise de projets si utiles au pays et à la 
science. 
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WATERLOO. 



ftËVlTË DB WESTMINSTER 



Numéro de janTÎcr 1854* 



On ne peut quitter la Belgique sans voir Waterloo. Pour ^ 
^[uiconque en a le loisir , il n'est point de champ de bataille 
plus instructif : il est ùnpossible qu'un jeune sous-lieutenant 
y ait jeté les yeux sans qu'il reste pour toujours gravé dans 
sa mémoire. Ce qui frappe à la première vue , c'est la diffé- 
rence prodigieuse entre les deux côtés de la position. Que 
le spectateur se place sur la route, près des monumens, 
entre la Haie-Sainte et le village de Waterloo , point oc- 
cupé , dit-on , par le général anglais pendant la plus grande 
partie de la bataille , et toute la position à défendre se dé- 
veloppera à ses regards; il peut en un quart-d'heure en 
connaître toutes les parties , comme un fermier la cour de 
sa ferme. Mais qu'il s'avance à quelque distance, jusqu'à 
l'endroit où l'on dit que Napoléon quitta le champ de bar 
taille , là, où la route de Gcnappe traverse une colline de 
l'autre côté de la Haie-Sainte, éi sa vue ne distingue plus 



rien. Qu'il se figui^e être un officier de dragons envoyé à la 
reconnaissance de l'ennemi , et il se convaincra qu'il lui est 
impossible de rien conn^tre,» de ^ep décourrir, à moin» 
de s'avancer tête bflissée ju9€J[U^ ce ^'il trouve quelque 
obstacle qui l'oblige à la retraite. Le général anglais , du 
premier coup-d'œil » dut voir là une bonne position. 

Cependant que faisait son adversaire ? il y a ici quelque 
chose d'inexplicable. ^C^Fnpdftpt» jiourquoi, par quelles 
combinaisons de circonstances intellectuelles et physiques» 

le premier str^t^^te^^^ cc^tj^ -^^B^P ^t^^p .^Vi^ ^^^ temps ; 
le Copernic de la guerre moderne , qui avait renversé toutes 
les théories étabUes»^f^a&i^f)t.db^^]^ rôle au centre et 
à la circonférence ; l'honmie qui avait tant de fois prouvé 
que tout le secret de la victoire.était de porter l'action des 
masses sur des points déterminés; le génie guerrier qui 
avait détruit et mis à néant le vieux système des cefrdons, et 
des.pQ«ttiQU3.i^f#i^ii^c«n)g^|]^l ; :p«r♦Jœ»fl^!e r^^^té (»»- 
oo«€jW*We iw tel b^BMo^B^at^il pu ^IfïîW^ ^xfipa^rP 
habile ^boi^r)§a ipftSittoti , >et j«#gp: a^»9W<k^r j4^^}ls , fje 
teîTOin,et<i:i[ib*l6*j5}ps.,;pii|Lisj^t^agHW ç^p^ipts 4i#i<41^ ^^^ 
après llawtre , <Jpçap*e J'^ui?^t .piicfeitEe »^ ^fttrw^^çn jle ^a 
vieille éc0k? iLe maljiôur i«i /av^tril^^wc ^4p^^ifi habi- 
hté? :S» cH^fi)|»ce pour .ft^ ^^ifts i^|i4^teç;nfis .j^iy^it-rçUe 

p!araly&é|S9n(^^iaie ? où. m4pwa^-îl->«»'.'*RWSW» dp»^ MI^P 
partie? aYôitj (J4 jAiét^ifeatt^e , rftt fpxljl cogpMl^ait, fiOfffpci^ H0£ 

pr^iè livl1é^ enr3ftïVf^ W^îÇir î 
Xe igénéP^l f^Pgïais* W^ iV«^l?it > ^firoyi^^rep^ient .^^u 

pri^Jles pQk^ôlkaiis ajpwftgWaÇï^PWr Mçwlçe(l«s p9WM k^ 

Ték^î^liw ,,4e,plajt^!aAiîjluMwt^.t J|ÇW ,4oï>^o^,^ tant p^rlé , 
^rt peu,:Aej«hP*^ ; ?»^is^ *-. q%mme ^pjj^ Vi^vçps. f^it^ flus ,^t , 



il s y iiraiii^ait rde&avantogQS d'un aytre genre : ily Avait deitf 
'Oiaiacin^ et Jeurs.)ar(JUi\s,6Ui9ceptible6 de djèfense : l'une était 
HougctfBontf 4t i's^ngle s^Ulaip^ .de la ligne défensive; ^ 
Tautre la Haie-Sainte, plus à gauche, sur la route .d^ 
firu^ejUes.Jje général aQgbis, comme on devait s*y attendre, 
y envoya.quelques-uns de^s,meilleurs bataillons : les g^rde^ 
furent envoyés à. HotigomoAt ; ,à la JlaierSainie on.plaç^.le3 
'Alle.QAand6, froids et ifl^matiques , ces modèles de Tarpdép 
anglaise en tout ce qui-concem^tl^ ifigilance etiapi^çisioii 
dans robéi^sanfse. JjO corps des /iran^stireaT^^^ corps, d'élite 
•80US le irappqrtdersias^'arinQSy . occupa ^^alc^o^ent ce.pof»tp^ 
«où son «mplpi ep.<Hx^ait ^^tre £pfrt utUe,, pqfurvu cepend^ot 
tpjte Tennoaàî'ejût'la coi^nplaisance extrême ^e venir se pla- 
cer sous .«on feu. Or, «qui «eût cru, qui eût pu jamais croire 
-que tout ce que feraitie grand str^tégi^, ce lierait de s'at- 
taquer rsucce^sivemeQt^ tpus ces obstacles? To^^es les posi- 
tions défensives 'fitcr^aient imprenables, :^i i^onemi ^nele^ 
.attidquait que âut leSf points les mieijpLjpr^parés à le recevoir;; 
peu ^er}p0h\iion& défçi^s^ves «sont .imprenable&» )parce qpi'ep 
•généml y^nnemi Qst^s^z <aial)appris^pour tes's^ttaquer.sp^ 
des points Wut ;di{r^i!eô&. Jl .qe^ faut pas .une copibina^gfi 
< extraordinaire d'îjdées ou 4!€ijxpéme,i)Qe3^ ,pQpr savc^ir qp'i^p 
attaquant unje posîtiosi .déf?n«ive , le premier objet. qa,<Hi 
.dùit>se proposQries.tde:FeDdi;eiinatileTle;plgp àe .défeose^de 
son adversaire. A tout événement ,. T^^s^illapt doit ,êti;e 
assuré qu^,. s'il e«tilqirm^flQ^ obUgé^e c(upQbiner..de^.qpé- 
orations d après vdes.ebreoiisteQQesxqui .en ^grande! partie, i^i 
^taieifit ûicoDnues ,, c'est. aP4si).qe<^qu^ fera âQA,ad\e]r3Wpe, : 
Neopénétrea. pas 4ans rla.i?qcbej>ar la.pp^ , /«l YOi^ ppUY^t^ 
>anpiv«r:par;une»auti^ voie.-.Q'est M.peîqyi^jrçyojdrlçSfprisf* 
df'MM»a«jtr«u:diffiQileiS. / • ^ 

Ce^fiiemit une ;tactique iAa}^oite,/que.d*,attafpuçr les.aç- 
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négés par la brèche , où ils vous attendent de pied ferme» act 
lieu de les surprendre sur d'autres points. C'est en guerre 
comme en politique, comm« entout : Chassez- le clou là 
où il entre , non où il n'entre pas. 

Que fait le chef de l'armée française? il se porte en avant 
dans l'après-midi , et passe la nuit en présence de l'autre 
armée, occupée à pratiquer dés'meurtrières dans les fermes 
qu'elle occupe, et à reconnaître et étudier sa position. Le 
lendemain matin, il est encore là; et ce n'est qu'à onze heures 
qu'il attaque Hougomont, justement le peint le plus fort de 
la ligne, comme tout paysan de l'endroit eût pu le lui ap- 
prendre. «C'estlà, «ditM. Firson,» que nous brûlâmes quinze 
cehts'moris dans le terrain en face dé cette maison , avec le 
bois qui croissait alors en cet endroit. »' Après^ avoir, pour 
encourager tes autres, sacrifié là l'espoir de quinze cents vil- 
lages, on amena l'artillerie, pour faire ce qu'on aurait dû 
faire auparavant, et bientôt les maisons ne furent plus tena- 
bles , ce qui n'empêchait pas l'armée anglaise de combattre , 
abritée par elles. Il y a dans cette idée d'aller, de propos dé- 
libéré , combattre des gens qui ont une maison pour se cou- 
vrir, quelque chose d'étrange, qu'on ne peut comparer qu'à 
la manœuvre de cet ancien général , qui fit faire halte à ses 
troupes pour donner le temps à deux armées ennemies 
d'opérer leur jonction, et pouvoir ainsi les battre toutes 
deux en même temps. 

Aprèis ce carnage inutile ; pour peloter en attendant par- 
tie , vers les deux heures de l'après-midi commença une série 
d'attaques sur le centre gâuché de l'armée alliée, de l'autre 
côté dé la Haie-Sainte. Là, comme' ôri devait l'attendre de 
troupes résolues de part et d'autre , les forces assaillantes 
furent moissonnées par le feu de celles ^qui s'étaient assuré 
d'avance ràvîiniîage* de la tw)sitiôto. Là r^tc de Wavres, qui 
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était alors bordée de haies des deux côtés, peut être consi- 
dérée comme décrivant en grande pai:tie la position de Tannée 
aUiée ; et en supposant égalité de courage de part et d'autre , 
nous demandons à tout homme de bon sens de nous dire 
lesquels courent le pllis de danger d'être anéantis , de ceux 
qui occupent ou de ceux qui attaquent une route bordée 
dune double haie? Ce fut alors que le général Picton fut 
tué. 

Sur les sept heures du soir, commença à la Haie-Sainte 
la dernière série d'attaque, cette ferme ayant été emportée 
auparavant par la destruction de ses défenseurs. Et c'est ici 
qu'il faut remarquer le fait le plus extraordinaire : la droite 
des Français , sous le commandement de Lobau , avait dis- 
puté le terrain aux Prussiens depuis F rischemont jusqu'à 
Plahchenoit; les Prussiens , qui avaient pris une partie de 
Plànchenoit à six heures et^ demie , en furent ensuite re- 
poussés par la jeune garde, et les Français combattaient en 
même temps à la Haie-Sainte , sur la route de Bruxelles , et 
à Plànchenoit, la ligne de la Haie-Sainte à Plànchenoit 
faisant avec la route de Bruxelles un angle de trente degrés. 
Une erreur assez générale parn;ii les Anglais, c'est de croire 
qu'aussitôt que les Français découvrirent les Prussiens sur 
leur droite , ils virent tout ce que leur position avait de défa*- 
vorable et s'éloignèrent : c'est mal connaître les Français. 
On ne saurait s'imaginer à quel point surprenant ils pous- 
sèrent ce jour-là leur principe de se refusée à reconnaître le 
danger. Leurs adversaires ne furent jamais dans un véri- 
table danger, si on en excepte celui d'avoir entête un ennenpii 
intrépide; ils n'étaient point tournés; ils n'avaient personne 
sur leurs flancs ou sur leurs derrières; ils n'avaient qu'à 
tenir bon, et à repousser l'ennemi s'ils le pouvaient, dans, 
une position où tous les avantages matériels étaient de lei;^ 
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C6^. Jamais, peut-èlre, on n« vit avec pius- de eoeragc iàtt^ 
fer nmpo5siMt^ , elt eombâifoe^ encore^ a^c Tespoir ée iMir* 
cre, qtiand d^ lout éiaiU (Msespéré. Loivque cet» espob se 
fat évànt^ui d^ te^te Héeessité ^ HAi&eul moyen de salut teakaàk^ 
hL'poBsâÀMé de sor^ dé Tdngle' aveé: pliais de proniptijtadâ 
qae Fennemt n'en iHetftdii-à se porter s%if le côté opposé du 
triangle. Kne défaiCe éi^ait skôT^ mévîiSBibie; et foat le cou- 
rage , toute la science du monde ne pouvaient faire qu'il ed 
fût autrement. Ce qui est un miracle de valeinr guerriève , 
c'est d'avoir attendu Jusqu'à ce mottieni, dans l'ei^poîr qu»d 
dans l'înterviaHe ott retnporferaif ta victoire.^ En^ effet, si r<m 
considèli^'touterhîstoire de rarniéelraiiçaiae r ses soiifirance» 
pfaysîqties en Russie , 1^ échecs qucf kâ af ait fait C!S0tty€d: et» 
Espagne la double force combinée d'armées i^égalîèreft et de 
toute une population hostile; l'éiïeifgîe qu'elle déploya à 
Waterloo au dernier' acte dié sd darrière', en dépit des fautes 
de son chef, est sans ex€»ipie dans les annales miMtairesc 
ti^tnrôpé peut aujourd'hui à juàte titre s'en glorifier, èoianie 
d'une preuve qu'il y a dans le courage françms^ une miné 
inépuisable , qui se retrouvera quand le temps viendra de 
diriger ses coups contre l'ennemi commun. 

On ne saurait douter que si la lutte, telle qu'elle êwt heu, 
s'était étabKe de part et d'autre entre des» êtrie® étrangers aux 
scntîmens et aux souffrances de Thumanitièv et capables 
seulettient de certains mouvemens physiques ayant pour but 
dé ôe mefttre mutuellement hors de Comibat , le réstiltat au- 
rait été identiquetûent le toèmé. Là leçon qu'il faut en tirer, 
c'est que la puissatice défensive de l'ange cke l'hifànterie 
n'avait pas été jui^ue là estimée k sei juste vaie«r ; c'est un 
pnhit cependant sur lequel la guerre de la Péninsule avait 
pu dontièr à Nap<5lêbn ^ftfd^es lomièreB/ Les Français 
avaient été accoutumés ftftfiiéér des troupes iirféfieure» dans 



leurs' positidnà ; lies mililàîres français aVàiehC établi en prin- 
cipe qu'il n*y avait poiiit dé poditiôri qu'ils ri^ pussent em- 
porter, côinme'les marins anglais , qurprétentîentqu'iïn'ya 
pas de ligne qîr'ils ne puissent rompf e ; quand ce vint à l'ap- 
plicàtiori entré des troupes également àglierrîes, la supério- 
rité de l'arme se manifesta. 

ï)ire qri'une théorie était mauvaise, c'est donner k eïi- 
feïkdré ^''une autre eût été meilleure ,•' qu'aurait donc pu 
attétidi'e de Tôbjët de son idolâtrie Thomme ékvé à l'école 
de' Napoléon ? 11 est aisé de dî^e qu'ott lié fait pas mouvoir 
téS armées sur im' champ dé IrataHIe coi^fune sur le papier; 
lierais entre ôelà et s^ piacéi*rapl*ës-miâi devant uiiéposîtiôfi, 
poMc lie rattacfder que le lendemain à onie hèûries , il y a un 
ternie ttoyeii. Stipp()rs6n^ qu'un Napoléon plus jeûna se fût 
retiré k ùné hèuirè du matin , laissant utié dii^isioti de cinq 
OU six raille hdïilmès de cavalerie légèfe , poUi* èntretefâr 
lés ifëui et arrètel* leé ti-àlh^rds ; étqi^'ft la pointe du jour on 
Féût vu, comme à léha, avec sort armée concentrée ëa 
masses dans le voisinage de Frischemont , où la droite d^s 

• 

Français était alors , eff avec lés cent pièées de eanoii de 
Batith^ à son arrière-gaf-de , il est à présumer que raffail^e 
éàt pris tine tournure toute différentci 11 est ti^ès-^prébable 
^ué, de thanièré ou d'autre, avant la malitiée, le éômmttft- 
daht des forcée alliées eût eti coÀriàisièaiIce dé êé mouvé- 
hieiïl ; màb de deui choséii l'une : 6ii il ftutalt gardé Ses 
anciennes positions, oti il lés àtitàit chbûgées à frés risi^és 
et périls , et dans léé chrCèiistàhcés leÀ pluâ défavorables. 
En supposant qué ses ^ôsîti6tift fùsàeàt restée^ lëii ixièiaei , 
lé lendemain les assaillahs Àè éèHlié)eit ttouvéâ âus pm«s 
avec dès màssèil de caviedériè et d'àftUlerié* Ou ki (^Valérie 
àé serait retirée , ou uù tétiùM. g^totési:]^ ^ slfi^il é^gti- 
gé e^ttt i'ârïnè |>lébéiéfiàié et Fàrihe ariéi6«r&ti<}ue , M*. 



tenue de part et d'autre par l'artillerie; et les Français» 
appuyés en outre par. leur cavalerie ; il est probable qoe 
Tannée aristocratique eût ét& laissée sur le carreau; car, 
depuis le combat dé3 Centaures, telle a toujours été le des- 
tin de la cavalerie s*attaquant à une infanterie en bon ordté 
et résolue. Ce qui serait ensuite arrivé, nul ne le peut. dire"; 
mais il est clair que des deux côtés on eût combattu au grand 
jour. Plus de maisons percées de meurtrières; plus de po^ 
sitions étudiées; tout le plan de bataille, préparé à l'avance 
et longuement médité» eût été renversé de fond en comble. 
Desavoir si le général anglais l'eAt remplacé par un autre, 
ce n'est pas la question : une chose seulement est certaine , 
c'est que , de toute nécessité, il lui en eût fidlu un autre. Si 
dans l'intervalle les Prussiens s'étaient présentés, on eût pu 
les tenir là en échec aussi bien que partout ailleurs ; et par 
cela seul qu'on savait que les Prussiens étaient dans cette 
direction , c'était une raison pour opérer sur le point qui 
tendait à les isoler, plutôt qu'à les laisser opérer leur jonc- 
tion. 

En faisant détacher Grouchy, on rentrait dans la théorie 
des deux masses intérieures, qui est l'application légitime de 
ce qu'on entend par « rompre le centre. » Mais les masses 
auraient dû être intérieures, et pour cela il y avait une coij- 
dilion essentielle, c'est qu'elles fussent toutes deux du même 
côté de l'ennemi. On a beaucoup agité la question de savoir 
si les ordres envoyés à Grouchy lui sont parvenus, et s'il s'y 
est conformé; mais ce qu'il importerait de connaître, c'est 
pourquoi Grouchy a été envoyé dans cette direclion , si on 
ne se proposait pas de le suivre et de se maintenir en commu- 
nication, avec lui; et ce n'était pas la première fois que 
Napoléon se trouvait dans semblable difficulté. A Marengo , 
l'état de la bataille était à peu près ce qu'il était à Waterloo 
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à sept heures; et si Desaix était arrivé une heure plus tard, 
ou si Tennemi était arrivé à sa place, labataille était perdue. 
De tout cela il est permis de conclure que s'il est vrai que 
Napoléon, en démontrant la supérionté du système excen- 
trique sur le système concentrique , a aiïsuré l'indépendance 
ultérieure de la portion libérale de l'Europe, il ne paratt 
pas avoir complètement compris et appliqué sa théorie. 

Peu de généraux perdraient des batailles • s'ils pouvaient 
les livrer deux fois. Il est aiâé de trouver à redire à ce qui n'a 
pas réussi ; cependant l'étudiant et la postérité ne jpeuvent 
juger que sur les faits. Il n'est personne qui ne se rappelle des 
circonstances de sa vie où, sans qu'il y ait eu de sa part le 
moindre manque de zèle ou de sollicitude, cependant, en 
y réfléchissant, il semble qu'il suffisait d'une chose qui n'a 
pas été faite pour détourner les plus grands malheurs. Tel 
est, en toute chose, le partage de la pauvre humanité. 

Les Hollandais ont eu l'impudeur de défigurer ce champ 
de bataille véritablement européen, pour élever une pyra- 
mide à leur façon à l'endroit où un de leurs princes fut 
blessé dans la mêlée; ce qui fait que les monumens 
élevés aux officiers anglab et allemands morts dans cette 
grande journée, tombent en ruines, comme d'humbles dé- 
bris qui n'attendent qu'une pluie d'automne qui les enlève. 
Certes, c'est pitié que le maréchal Gérard ait empêché ses 
mineurs de se mettre à l'œuvre ; il ne devait pas laisser lo 
lion de Hollande rugir dans ces plaines , où coula par tor- 
rcns le sang des premiers guerriers de l'Europe. 

On voit que la partie militaire de ces observations a pour 
but de prouver qu'il n'y a rien , dans les souvenirs de ce 
grand jour où les ennemis du peuple se gorgèrent de sang^ 
qui doive empêcher l'union intime et cordiale des deux 
premières nations du monde, toutes les fois que la cause 
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commune pourra réclamer leur concours. Les Anglais ont 
payé assez cher cette journée : ils ont porté dix-huit ans de 
plus le joug de leur aristocratie territoriale; ils ont perdu 
l'occasion de se constituer les manufacturiers du monde ; 
ajoutez-y la perte de neuf milliards de francs, dont un cin- 
quième est allé dans la poche de leurs seigneurs et maîtres ; 
outre une dette de vingt-un milliards, sans compter les 
sommes incalculables qu'il leur a faUu payer pour maintenir 
les gains frauduleux du monopole dans tous les genres. 
C'est à Waterloo, et ils ne l'ignoraient pas, que tous ceux 
qui vivaient aux dépens du peuple anglais ont joué leur va- 
tout. Les trois jours de juillet leur porteront le coup de 
grâce. 

( Traduit de PangUiis par Benjamin LAROCHE. ) 
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Cours élémentaire de fortification, précédé de considérations 
sur la manière d'envisager l'étude de cetJe science dans les 
rapports avec la tactique et la stratégie, à l'usage des élèves 
de récole militaire de Saint-Cyr par M. /. Imbert, ancien 
officier supérieur au corps royal du génie , ancien élève de 
récole polytechnique. 2® édition , revue , corrigée et 
augmentée. Vol. in-8' avec un bel atlas dé 25 planches, 
enrichi de légendes explicatives très-dé taillées. 1833, Paris, 
chez Tauteur , rue St.-Nicaise , n** ô , prix 12 fr. 

Plus n'est le temps où la fortification, comme la Bible, n'é^ 
tait montrée qu'aux doctes , sous prétexte qu'il était dan- 
gereux d'en soumettre les élémens aux esprits capables d'en 
mal interprêter les règles. Personne aujourd'hui en Franc© 
ne doute que la connaissance de cette science , - ne soit 
utile aux officiers de tous les corps. Elle étend en beaucoup 
de circonstances et modifie en plusieurs autres les idées 
qu'on se forme ordinairement sur TefFet et la portée des ar- 
mes , sur l'avantage du nombre, &ur les ressources de laf 
tactique. Aiussi c'est dans la vue de propager la connaissance 
de cette branche essentielle de l'art militaire, que là débarras- 
sant des détails spéciaux rigoureusement nécessaires aux in- 
génieurs, St.-Paul et plus tard Lecler et Savart ont pu- 
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l)lié des traités de fortification qui ont été d'un grand secours 
à tous les oiliciers dans les dernières campagnes de la révo- 
lution. C'est encore dans la vue d'en rendre l'étude plus facile 
aux élèves de l'école de SaintFCjr et aux jeunes officiers qui 
ont les premières notions de géométrie , que M. Imbert vient 
de publier la deuxième édition de son traité de fortification. 
Bien que le prompt écoulement de la première y eût suffi- 
samment prouvé avec quelle faveur cet ouvrage avait été 
reçu du public , son auteur s'est efforcé dans celle-ci d'en 
faire disparaître les légères incorrections et les défauts de 
méthode que la critique de juge» éd«iirà»-et sévères hii avaient 
signalés et de profiter en méipe temps des. aiaélioralions ap- 
portées dans l'eDseignemeqt de cett^e science dtns les écoles 
militaires d'un plus haut degrés On peut dire que son ou- 
vrage a été refondu , car mai|[)tenai%t il a été rédigé d'après 
le progranune arrêté par la direction dj9$. études; de l'école 
de $aint*Cyr et augmenté d'un grajnd nombre d'articles. 

Quoique renfermé dan^; un eàdve restreint , Tautear s'esi 
surtout attaché à développer les principes delà fortification 
passagère qui est en effet celle dont les officiers d'infanterie 
et de cavalerie font le ^lu& fréquent usage en campagne et 
dont il importe par conséquent qu'ils connaissent les pro- 
priétés et les- ressources. 

Dans son introduction M. Imbert présente quelques consi- 
dérations suc la manière d'envisager l'étude de la fortification 
dans ses rapports avec la grande guerre. Cette introduction 
dont l'idée mère est empruntée à un officier distingué do 
l'arme du génie est propre à exciter l'intérêt du lecteur, et 
contient des rapprochemens' ingénieux entre la guerre de 
campagne et la guiarre de siègie» Mais dont l'analogie n'est pas 
toujours exacte et dont on aurait tort de tirer des consé- 
quences rigoureuses dans tous: les cas.: 
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L'auteur commence par exposer les règles de la castra- 
métation en usage en France ; ce chapitre est fort clair et 
très-'détaillé. Nous y avons remarqué une petite erreur. Il 
est dit à r&rtiele du campement de l'artillerie que le per- 
sonnel d'une batterie co^*^te en une compagnie d'artillerie 
à pied ou à cheval et une compagnie du train. Le personnel 
consiste depuis Vorganisation de 1^31) , en canonniers ser^ 
vans, et en canonniers conducteurs , dont le campemeiiit du 
reste peut élre établi comme l'indique l'auteur pour tes an*- 
cienues battei^îes. 

11 y aurait peut-être un peu plus de méthode à désirer en 
ce qui concerne le iracé des camps et le baraquement ; tou- 
tefois le chapitre consacré à ces divers objets et qui s' étend 
même aux cantonnemena , s'étayant principalement sur l'or- 
donnance de service de campagne , est rempli de détails uti- 
les et indispensables à lofficier. 

L'auteur expose ensuite le tracé , les formes et les proprié- 
tés géfiérales des ouvrages ouverts à la gorge^ employés iso- 
lément, tels que lunettes, redians, tenailles, bas4ions, 
queues d'hyronde. Ces pièces élémentaires des rctranche-t» 
raens.ainsi bien connues, il entre dans les détails des ouvhh 
ges développés en ligne continue et à intervalles dont on* 
forme des systètties,. et en démontre le fort et le £iible. Yient 
ensuite le tracé des: ouvrages fermés, comme redoutes et for- 
tins employés isolément , puis la résolution des différens 
problèmes qui se rattachent à leur construction avant de 
passer au relief des ouvrages assis sur toute espèce de terrain-/ 
l'auteur traite particulîèrenieat de l'emploi de l'artilleri« 
qui. les garnit presque toujours. Il expliqjuie ce que c'est que 
les batteries à barbetliea et à embrasures , donne les détail»* 
de la construction des rampes , ainsi que des plates-formes , 
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des barbettes et des embrasures de toute espèce de bouches à 
feu 

Les méthodes de défilement enseignées par M. Imbert , 
conformes à celles qui sont employées depuis quelques an- 
nées dans les écoles d'application d|Urtilleri6 et d'état-major, 
sont suiries de l'indication d'un moyen pratique dont on 
peut se senrir à défaut des premières en campagne. 

Un chapitre est réserve à la description et à l'emploi des 
obstacles accessoires à la défense, comme abattis , palissades, 
fraises , trou^ de loup , fougasses , criques ^ etc. 

Enfin l'auteur a réuni dans un autre chapitre, toutes les 
explications nécessaires pour l'exécution des ouvrages de 
campagne. On y trouve avec le tracé et le profil d'un retran- 
chement sur le terrain, l'évaluation du temps et l'indication 
des matériaux propres, nécessaires à sa construction; la dis- 
position des travailleurs , ainsi que les détails indispensables 
pour les différentes sortes de revêtemcns. 

L'attaque et la* défense des ouvrages de campagne et des 
postes de guerre sont bien présentées, et l'auteur a rendu plus 
sensibles les préceptes qu'il a développés en les appliquant 
a la défense d'une église , d'un château , et d'un pont. Cette 
])artie est terminée par la manière de retrancher un village 
et une ville couverte. 

On voit par là que rien de ce qui constitue la fortification 
passagère n'a été omis, et que le traité est aussi méthodique 
que complet. 

La fortification permanente fait l'objet d'une autre partie. 
L'auteur s'est borné dans celle-ci aux principes généraux. 
Ainsi après avoir traité succinctement de la fortification des 
places de guerre depuis son origine jusqu'à l'invention des 
bastions, et présenté quelques notions préliminaires, il 
donne une idée suffisante des principaux systèmes bastion- 
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nés jusqu^à Vauban ; mais il expliqua avec plus de détails 
les trois systèmes de cet illustre ingénieur qui a fait faire 
à la fortification de si grands progrès , ainsi que le système 
de Gormontaigne. Viennent ensuite des considérations gé- 
nérales sur le râle des citadelles et des places fortes dans la 
défensive et Toffensive. 

Après avoir aussi montré ces divers systèmes , Fauteur 
fixe l'attention des élèves sur les diverses communications 
qui doivent exister sur un front moderne ainsi que sur le re- 
lief et le commandement en général. 

Cette partie est terminée par la description des travaux , 
procédés et manœuvres qu^oa emploie dans l'attaque et dans 
la défense des places. Quoique succincte, cette partie donne 
une juste idée de ces opérations de la guerre de siège. 

Telle est la distribution de ce nouveau cours de fortifica- 
tion. 11 n*a rien de neuf sans doute , puis qu'il a été com- 
posé sur les grands traités ; mais le soin que l'auteur a pris 
d'en élaguer tout ce qui est inutile à l'officier d'infanterie , 
la simplicité et la clarté de ses définitions , la méthode qui 
règne dans la division des matières, le rendront précieux aux 
jeunes militaires qui n'ont ni le temps ni les moyens de se li- 
vrer tout entiers à l'étude de cette branche de l'art militaire. 
Ajoutons que l'auteur l'a enrichi d'un atlas à grande échelle 
avec texte explicatif en regard , et où l'on trouve tous les dé- 
tails de tracé , de profils et de construction. 
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^fitoirê éèê iMttiMîeim MiUk i if m an JV a y i ' i , tnivle iS^n aperçu «or la Ifarine militaire ; 
avec un atlas de 200 planches , représentant les uniformes anciens et modernes , les ar- 
mures , les maeliinea de guerre , etc. , etc. ; par IL Sicard , dédiëe au Roi des Français. 
4 vol. grand in-8* de 5 à 600 pages ckacnn et d'un atlas. Chaque volume est enrichi d'an 
grand nombre de tableaux sjnoptiqpies. Prix de Touvrage entier , 50 fr. L'atlas séparé- 
m«nl en noir, 20 fr. » colorié , 35 £r. U a été tiré 50 exemplaires sur papier v^in don 
le prix est de 75 fr. 

/f. B. Dans rintérèt de Tarrnée , et pour faciliter k MM. les oflBcIers Tacquisilion J*uii 
ouvrage aussi important pour eux , Tédiieur prendra en paiement quatre bons silr le 
trésorier , de douze francs cinquante centimes chacun , payables de trois en trois mois ; 
oa admettra tout entre mode de paiement qui oonviendra le mieux aux acquéreurs. 
Les personnes qui procureront treize souscriptions recevront un exemplaire gratis. 

IV U Fendie MUUûire , avec carte et plans ; pair un officier supérieur. Livre premier. 
Statistique et historique. lu-â*. Prix : 4 fr. 
Livre second. Etat politique. Prix : 2 fr. 

En vente : 

Aide'UèHwré de l'ingémemr nûliuùrê , on Iléeueil d'études et observations rassemblées et 
mises en ordre , par Grivet , capitaine du génie. Livre premier : personnel et adminis- 
tration : in-B", Prix : S fr. 50 c. 

Sous presse : 

ÏÀvre second : scieuccs auxiliaires. — Livre trokikme : élémens et description des travaux 
de paii. — Lhre ^uatrihne : exécution des travaux de paix. — lÂore einquihne : VAè- 
mens et description des travaux de gurare. — Lmrt eixiim* : exécution des travaux de 
guerre. — Nota. Deux livre» formeront un volume de 25 & 30 feuilles , enrichi de plan- 
ches et de nombreux tableaux ; prix de chaque livre : 3 fr. 50 c. 

JOCENAUX MILITAIRES. 

Journal de» Arme» Spéciale» paraissant le 25 de chaque mois , depuis le 25 janvier dernier , 
in-8* de 8 feuilles , avec cartes , planches , dessins , machines de guerre , etc , prix : 1 8 fr. 
par an , 2 fr. en sus pour Les départemens; 4 fr* pour l'étranger. 

Journal de l'Infanterie et de la Cavalerie paraissant le 20 de chaque mob depuis le 20 jan- 
vier dernier , in-S" de 2 h 3 feuilles avec cartes , planches, dessins , portraits , costumes mi- 
litaires . etc., coloriés ou non coloriés. Prix : 5 fr. par an , 1 fr. 50 c. en sus pour les 
d<ipartemens, 3 fr. pour l'étranger. I^es gravures coloriées augmentent l'abonnement de 2 fr. 



Aide-Mémoire portatif â' atI militaire ei de fortification, & l'usage des officiers de l'armée en 
général , et des officiers et sous-officiers des troupes du génie en particulier ; par Lebas 
( Lucien ) , lieutenant au 1" régiment du génie. In-18 orné de planches ; h Paris , chez 
Anselin , rue Dauphine , n* 36. 

Observations sur le travail de la commission instituée par ordonnance royale du li jan- 
vier 1833 , pour la révision de la législation sur les pension^ ; brochure in-8» , h Paris, chez 
Bachelier, quai des Augustins, n" 55. 
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2tiixù}mctum. 

Le pouvoir succeftsivement exercé , depuis 4^ ^^^^ » pai* 
tous les partis , n'a été conservé chez aucun d'eux : chaque, 
révolution a détruit l'ouvrage de la précédente , et entraîné 

If. i5. a* s]àRi£. T. 5. MAM i854* 19. 
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une portion de ce Tieit édifice social que rien ne remplace 
encore : les traditions de l'empire sont aujourd'hui nos 
seuls guides. Toutes les opinions, mêûie les plus exti^mes 
dans le sens de la liberté , semblent être sur le point de 
regretter, pour ce moment de crise , le génie de la dic- 
tature : tellement les circonstances sont difliciles; tant est 
visible le défaut des hommes et des institutions^ • 

Au milieu du mouvemei^ qui nous emporte vers un ave- 
nir qui , quoique rapproché , ne peut cependant être prévu 
par personne , les individus ne sont rien ; ceux même, que 
la naissance et la fortune ont placés le plus haut, essuient, 
par une sorte de compensation, des attaques joamalières ; 
mais cette puissance , dont personne aujourd'hui ne peut 
faire long-temps usage , survivra toujours respectée dans les 
associations : c'est ainsi qu'au moyen âge, alors que le 
monde en recomposition ofirait le spectacle d'une vaste 
anarchie , les corporations religieuses surgirent et se multi- 
plièrent successivement ; donnant d'abord une apparence 
d'unité au genre humain, elles l'entraînèrent vers une 
haute civilbation qui , depub » les a rendues inutiles , même 
dangereuses. 

Les associations, jusqu'à ce jour appelées à jouer un rôle 
dans la société, et qui» pour ainsi dire» la dominèrent 
tour à tour , sont : 

1* Les corporations religieuses ; 

2° Les corporations héréditaires , ou la noblesse ; 

5* Celles fondées sur la richesse ; 

4° Les corporations qui ont pour base la capacité. 

Les sociétés religieuses ont longtemps gouverné ce 
monde : elle sont fortes d'une tradition de dix-huit siècles , 
d'mi vaste réseau étendu sur la société; de leur empire sur 
les consciences , ct*aussi des alliances qu'à diverses époques 



i. ' 
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elles ont contractées avee les^ Httirëer cdfjp^ations, surtout 
les detnièm^d et qublrièÉBe. Quoique^ eh décadence» elles' 
composent encore eê qu'il y a de plu^ puissant » après l'o- 
pinion; mais la crainte de leur règne a suffi po^iÉ* accélérer 
la chéte de la dernière dynastie; loin de ibous donfc Fidéc 
d'y avoir recours pour suppléer au défaut de nos insti- 
tutions. 

La noblesse s'est soutenue jusqu'à Richelieu , tant qu^clfc 
fut une association indépendante , où Tesprit chevalei^esqtte 
et de dévoûment, des services réels etdes sacrifices de tous 
genres, «fte illustration constamment rajeunie, compen- 
saient les privifeges et la vanité. Les seignetirs féodaux, 
rapportant daAs leurs villages- lè5 idées elles mœurs d'une 
cour plus pfôlieée , étaient d'aftleurs, à une époque de d-' 
vilisation atoérée, ce qu'on pouvait imaginer de mieux 
pour l'éducation du genre humain. Ces nécessités n'existent 
plus depuis longtemps : celles qui ont succédé repoussent 
la noblesse héréditaire : reconnaissons cette antipathie 
du siècle, si solennellement proclamée au sujet de la 
pairie, où cependant l'hérédité se présentait d*une ma- 
nière plus captieuse , sous les auspices des théories consti- 
tutionnelles importées d!^ Angleterre ; gardons-nous de 
vouloir gouverner, avec des familles privilégiées, ce même 
peuple qui , après avoir pleinement joui de l'éga- 
lité sous la république et l'empire, après en avoir pris, 
possession à la face du monde, par la quantité d'illustrations 
qui se sont tout -à-coup élevées de son sein, ne sau- 
rait être longtemps déposséda d'un droit si glorieusement 
acquis. 

Que Ton ne m'oppose pas la tendance des individus à 
revêtir, dans le monde, les- apparences de la noblesse: 
le Français est vain par suite de sa passion pour l'ogalilé qui 
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no s'exerce jamais que de bas en haut; s'il fait le marqui», 
ce n'est pas par amour delà noblesse , mais pour mieux se 
soustraire à son empire. Ëo temps de révolution , beaucoup 
cherchent ainsi à prendre date reculée et à se séparer de 
la foule où existent tant d'hommes d'intrigue : mais qu'un 
gouvernement national honore véritablement la capacité 
ou les services rendus au pays , et , bientôt satisfaits de ces 
nouvelles distinctions, tous les honmies estimables délaisse- 
ront celles adoptées, pour ainsi dire, en désespoir de cause. 
D'ailleurs la capitale, où se fait plus particulièrement te^ 
marquer cette manie aristocratique, est; avec ses nécessi- 
tés , le représentant le plus infidèle de la France et de la 
révolution. La faute de tous les gouvememens a été, jus^ 
qu'ici, de lui laisser et même de lui faire une trop grande 
part; j'y vois la cause des scissions qui peuvent nous me- 
nacer. 

Les hommes de finance àont dominés par leurs intérêts 
particuliers; ils n'ont ni illustration pour services rendus^ 
ni ces utiles préjugés de devoirs et de dévoûment envers 
le pays, auxquels d'autres classes obéissent; les individus y 
changent sans cesse , laissant ou reprenant les écus qui 
seuls restent : les entrans apportent parfois , le fâcheux 
et récent souvenir d'une fortune faîte aux dépens du 
public et par des voies peu honorables ; celui que ruinent 
trop de générosité ou de grandeur, retire avec lui la consi- 
dération personnelle dont il jouit. Les financiers (i) ne 
sont donc pas aptes à former une corporation politique : 



(4) 11 ne faut pas confondre la finance avec cette industrie élevée dont les vastes relations 
exlérieores ont (ait et peuvent encore (aire la gloire et la poiasance d'un peuple .- mais 
trop longtemps nos hautes capacités se sont éloignées de cette carrière. 
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îls;ne domineraient pas longtemps un peuple spirituel et 
iier^ qui,, considérerait leur règne comme Favant-coureur 
de véritables' calamités ; jcarle bien général, la gloire et 
la fortune publiques pouncaient-bientôt-ttre^sacrifiés à des 

intérêts privés* 

A ces lionmies«dë beurs^ >se joindraient lés propriétaires . 
ou rentiers^; dont, la ^ domination/ déjà fâcheuse après une 
longue révolution, et alors qu'il existe tant 'de foHunes 
rapidemhent «acquise», serait d'ailleurs bientôt transfcfrmée^ 
par les> vanités de<>fauDDâUe>, en puissance mobiliaîî^plus ou 
moins ridieuléi^ 

Reste 'i do^kc* l'àgr^tion des capacités ; celte qui , à là 
gloire <lè la nation française ^ a régi la république et l'em- 
pire , et^ comme opposition, a^ jèiié un rôle si brillant sous 
les Bourbons. Cette puissance, telle que nous l'entendons, 
constatée par dès services rendus-ouv une longue et véri> 
table candidature) est la seule réellement respectée au- 
jourd'hui; la seule qui puisse, en donnant toutes les amé- 
liorations réclamées , prévenir la réapparition , soit immé- 
diate , soit au travers de nouveaux orages révolutionnaires , 
de la dynastie déchue et dès classes pri^Ségîées ; elle offri- 
rait aussi cet avantage de ' consacrer ce grand principe 
d'égalité, et. d'opérer enfi9. la, refonte des^mgeurs; non^ 
celle que demandent de chagrins philosophes, mais le 
retour aux vertus civiques qui font la f^oire et la force d'une 
nation. 

Ce mémoire a potur hut d'indiqper sommairement les 
institutions qui peuvent favoriser les capacités , et leur 
assurer un empire légal. 

Chaque gouvernement a un principe que son origine 
décèle : celui de la restaurajtion était rétrograde ; le nôtre ' 
doit être progresiùf » surtout dans les voies de morale et d'in- 



iéiéi filiblics. iCelte . fy^xde ^'b^môuss à {^àces , qui fut ter- 
rorûte sous iRid^i^sfuieFre, i^ipérialîate aous Napoléon, 
•ultra-royaliste sous Ckajrles %, qui.ajTi^cu» ¥Ît et vivra des 
bienfaits du pouvoir, eacensant à satiété hsf^ plus déplorables 
puissances, changeant d'opinion avec les événemens, opr- 
posante sous le^ gouv€tnémaas pnjèts à tomber» servile avec 
ceux que la foil^e favorise» cette fouie , ^dit-j/i , n'a feint 
d'adopter les fKnpcipes de notre révolution .qu'afin de mieux 
l'exploiter; (1) aujourd'hui /maîtresse des positions, elle 
donne même publiquement un regret au passé. Opposer 
à la cupidité, au dangereux esprit d'intrigue, 4es bornes 
entre lesquelles le zèle et le piéride m^i^eipntplus à l'aise, 
sans quex^ependant la fixité , qui fait la grandeur dès États 
aussi bien que la foroe du pouvoir» soit diminuée , c'est la 
premièr«e et principale tâche d'up gouvernement régénéra- 
teur^ Nous pensons qu'il pourrai lai re^ipllr en organisant 
le personnel des .diverses administrations civiles d'après le 
mode proposé dans ce mémoire. 



ORGAMSAÏION DU PERSONNEL 

DES 

ADMINISTRATIONS CIVILES. 

Il serait créé , pour recruter la diplomatie, la magistra- 
ture, le ministère public, les administrations départe- 
mentales, celles des finances et autres services les plus 



(1} Que de iojictioimaires , non conUni de la po#iiio^ qai leur rendait si facile un plus 
beao r<^le , ont mendid tontes le» faveurs, sous tous les régimes et ne se sont ëlcvés qu'à 
force de bngucs , d*absessions et de petits moyens : les dossiers des minislcres , ces 
Iristes taljlf au .4^ QflKir kaaMÙi, ag Ion» pas honneur li U FrauM. 
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iinportans/une où. deux .grandes institutions analogues à 
l'Ecole, Polytedinique; 

Le mérite seul y serait ^dùiis par suite d'examtius, sévères 
et publics. Les écrivains et savans les plus .illustres, les 
fonctionnaires et administrateurs les plus capables y profes- 
seraient à fond les hautes parties de la littérature , du droit, 
de ITiistoire , . de la science^ de l'adminutration. et de Téco- 
nomie politique; -ces institutions formeraient, avec TEotile 
Polytechnique (1), leplùs.beau mpnument élevé a la gloire 



(i) Dé cettei«ol« i .Fiua àm^^aUtê àr Tëpoqve y léloltft !«* «col v&iUfaU r>^ogrt» (fiie. 
finiiiniction pabliqqe«itfaiten Francéi malhearenaernent des cooditioDS.pëciuiiMrM- d^i4- 
laiwion et no» vanitëf de prorûiee tendent k fn faire le collège favori des famille» privilé- 
giëea. 

On s'«ccape beaocoap d^tDttcnciion pobliqaei, mai» ea poae-t-on les vëritJldas bises 9 Quel 
bat, par exemple, penvent avoir ces conrs pour les ouvriers ? de leur apprendre la pratique 
de leur art4: mais alors It fiÉ«dr«it établir dans chaque petite ville une éoole d*arts et mé- 
tiers -, et roBxonnaiiles fruits que porte celle dftCb'âlons , si coAtenae à Fétat ; vondvait-on 
leur donner les connaissances élémentaires de géontétrie , d'aritbméttque, de deasin on île 
tracé , indispensables h an artiste , et qu'il n^est possible d'acquérir dana les ateliers, qu'avec 
■beaucoup dd peineoa.de perte de tempe : maison avoue alors qua ces. feunes -gens, qui, pour 
la. plupart , ont fréquenté les claMus n'y x>nt cependant rien apfïria detOB qu'ils.devaient h- 
voir? Il vaudrait donemieux,.au lieu de corriger ces cours par ^d'autres également insullisanii, 
puisque ceuKi^i seraient «a génénd f<its sans moyens et jans suneillanee , il serait préféra- 
ble, dis-jc, d'organiser de anite riftstmctioa.puWiqmi d« maniera k no que ebacun pût 
suivre les claies qui doivent lui être utiles* . 

Dans chaque chef-lieu de canton, méme^dans chaque commune, il y aurait une école 
élémentaire d'écriture , de lecture et de calcul *, connaissances nécessairea k tous les états. 

L'école de sous- préfecture serait pour l'enseignement du dessin linéaire , avec l'usage de 
la ràgie et du compas, de rerithméliqae et de la géométrie pratiques » de Tortbographe et 
de la tenue des livres de comptabilité : études aniqai^as doivent se livrer les chefs ouvriers» . 
et les employés de tontes le» administrations. 

Les lettres , les sciencea, les arts ei les Ingoes élrangèreadont la connaisiance est ploi ou. 
moins indispensable dans les emplois publics et aux personnes qui se devinent k despro- 
CMsions libéraleit seraient enseignés dans chaque chef-lien de préfectnre. 

Les ouvriers on gens de la campagne recevraient cbes eux, etk peu de frais, l'instruction 
immédiatement productive , qu'ils demandent envain aujourd'hui ; la mafse des lumières 
utiles augmenterait dans cette classe avec l'industrie , l'aisance et le bonbenr domestiques 

Les ouvriers, plus capable» de méditer sur l'art , pnbirtraient bieatM des livras tiaitaii.i 
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etpourle perfectionnement de l'esprit humain; elles main- 
tiendraient, dans les services publics» une supériorité 
relative de lumières sur les administrés. 

Xes élèves paieraient i^aoo francs pour le trousseau , et 
2,4oo francs.de pension annuelle. Le premier quart » prU 
dçns l'ordre de mérite , aurait bourse entière pour le trous- 
seau et pour la pension; le second qpj^art, deux tiers de 
bourse ; le troisième quart» un tiers seulement ; le reste des 
élèves paierait, pour les précédens. Chaque année» ensuite 
des examens» la répartition des bourses » deux tiers et tiers 
de bourse serait faite d'après le nouveau tableau de classe- 
ment : il y aurait constante éinùlation avant et pendant le 
séjour à Fécole. Une entrée fecile serait ouverte pour les 
sujets laborieux et capables» les seuls que l'État ait intérêt 
à protéger. 

Après le temps d'études exigé » et ensuite de nouveaux 
examens» chacun des élèves» d'après son rang» choisirait 
un service public ; il y remplirait d'abord des fonctions su- 
balternes» d'où il pourrait ensuite» selon son mérite et sur 
la proposition de ses chefs, parvenir jusqu'aux fonctions 
plus élevées , en passant successivement par toutes les posi- 
tions intermédiaires» ainsi que cela s'est pratiqué, depuis 
longtexnps, avec un succès complet, dans les divers services 



spëculement d« leur état , d^one manière élëmentaîre ; ckacna aidé par ces ouvrages , 
suppléerait d^ abord à son défaut d'expérience > et plus tard léguerait de même le fruit de ses 
observations. 

L'éducation du collège serait plus en rapport avec la carrière que lea âèves doivent suivre : 
Tuiiiversité ne perdrait pas une partie de ses faibles moyens, en entretenant dans les petites 
vPIes , des professeurs de rhétorique , de philosophie et de statbtiqoe « pour un ou deux élè- 
ves qui n'appliqueront 'peut'ètre iamais de telles leçons : les proliesseurs p!us utilement em- 
ployés et moins nombreux seraient d'autant mieux choisis ; rémulatton exercerait plus 
d'empire sur des élè> es plus nombreux ; les ressources qu'offrent les grandes localités facilite- 
raient également les hautes études,» 
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spédaux de l'artillerie; du génie militaire » dès partis, des 
mines, des ingénieurs géographes et dés codsiâructions ma* 
ritimes. 

Les fonctions, par lesquelles les jeunes élèves débuteraient, 
ne seraient pas tellement subaltemes que leur haute ins-< 
truction y fût inutile, ni assez élevées pour que l'on pAt 
s'apercevoir de leur manque d'expérience ; le point de dé** 
part donnerait une longue et honorable carrière à paï^ 
courir, mais laisserait au talent et au zèle l'espoir d'en at- 
teindre un jour le terme. 

On serait tenu de servir activement dans chaque emploi 
un temps voulu avant de pouvoir concourir pour l'emploi 
supérieur. Cette espèce de noviciat , assez long pour mettro 
hors de cause l'intrigue, et forcer chacun à acquérir, tout 
en s'élevant, l'expérience nécessaire, ne serait cependant 
pas tel que les emplois élevés devinssent uniquement le 
partage de la caducité. En fixant sa durée, on ne perdrait 
pas de vue que les sommités, même dans le civil, ont autant 
besoin de vigueur et d'énergie que les rangs inférieurs. 

Ces hommes laborieux, sur lesquels roulent presque 
entièrement, dans chaque service, tous les détails 
obsciu*s, pénibles et essentiels du métier; qui, privés de 
l'avantage d'une instruction complète, ont cependant ac- 
quis , par la longue habitude des fonctions les plus subal- 
temes , cette spécialité toujours utile et souvent indispen- 
sable , seraient admis , sur les propositions de leurs chefs , 
à remplir le tiers des emplois inférieurs, dont les élèves des 
écoles auraient les deux autres tiers : après un certain 
nombre d'années, par exemple, le secrétaire de sous-pré* 
fecture , qui aurait constamment montré zèle , intelhgenee 
et moralité, deviendrait aussi sous-préfet, nonobstant la 
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ainsi aurait nafai^ellemeiit lieu; l!ad)onctioii ifainement 
demandée de toutes les capacités.. 

La pairie recrulée par les maréchaux.», les présidens de 
la chambre des députés »v les* présidens des^ académies /les 
ex-ministres , et èasuite panni les aornadtés de la Légion-* 
dHonneur » offinraii cette gànantie d Indépendance et 
d'illustration qui lui sont désormab indi^ensables. 

Balançons maintenant les avantages et les inconvéniens . 
qui peuvent résulter d'une semblable organisation du per:^ 
sonnel des divers services^ 

Inconvéniens du: système j 

Quatre objections principales seront probablement faites^ 
et nous paraissent faciles à lever.. 

On dira : 

1*" Que ce système trop vaste exige de la part d'un gou*^ 
vemement prudent dé longues et mûres délibérations avant 
d'être mis en pratique? 

2"* Que rinamovibilké ou> la* ^eio^i-inamovibilité ôte au^ 
ministère tous ses moyens d'influence ; 

3° Que le service et même la sûreté de l'État peuvent 
être compromis par suite de cette indépendlsince donnée aux 
divers fonctionnaires ; 

4^* Qu'il résulterait de cette inviolabilité des droits ac- 
quis un surcroît de dépenses. 

En premier lieu nous ferons observer que Le gouver- 
nement , libre dans l'adoption comme dans l'abandon 
du mode proposé, peut, lors même qu'il le mettrait en 
vigueur , conserver le secret : ce système , favorable à tous, 
excepté au privilège ou à l'incapacité , apour lui l'expérience 
que Ton en fait journellement dans les armes spéciales et 
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"autres senrioeB publies alimentés par l'École Polytechnique : 
s'il parait trop vaste , il n'est cependant pas moins exécuta- 
ble que celui par suite duquel celte dernière et célèbre 
école fournit l'immense personnel de tant de services divers 
également importans : il s'agirait de fonder une ou deux 
institutions semblables, qui feraient la gloire du gouverne- 
ment actuel, et permettraient bientôt de supprimer d'autres 
ètablissemens où les résultats sont loin de répondre au 
-luxe des cours « aux talens de^ professeurs. 

En second lieu, c'est précisément parce que le pouvoir 
donne des places afin de faciliter son action , que l'intrigue 
fait d'abord de l'opposition pour obtenir des emplois : ce 
que celle-ci cède bientôt , elle ne se le fût même pas fait de- 
mander sans cette .prime d'encouragement maladroitement 
et publiquement offerte à quipeut se faire craindre : il n'est 
d'ailleurs pas certain et encore moins nécessaire que chaque 
place fasse un agent zélé ou reconnaissant, et que l'état soit 
d'autant mieux s^rvi qu'il accorde davantage : l'immoralité, 
V«intrîgue ou la malveillance ne lui forcent que trop souvent 
la main, recherchant quelquefois ses faveurs pour 
mieux continuer à le desservir : il n'y a donc pas 
d'inconvénient à ce que le gouvernement abandonne , ou 
du moins restreigne dans des limites rais<Minables» ce pou- 
voir immense d'élever et de briser instantanément toutes les 
positions , de violenter, pour ainsi dire , l'avenir en lui en- 
levant le fruit du passé : pouvoir qui, changeant tout autour, 
et au-dessous de lui, se porte à lui-même les plus ru^es 
coups, par les ruines dont il s'environne, lesbouleversemens 
auxquels il habitue les esprits : dans des temps diflBciles , 
avec une régence ou un prince faible, ce système, mal- 
heureusement trop suivi jusqu'à ce jour, pourrait avoir des. 
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cette notable économie /soit par les plus grandes garantie^ 
que des corps régulièrement organisés , offriraient aux ad- 
ministrés et à Tétat lui-même. 

Des hommes du monde , habiles à exploiter leur ter- 
rain, prétendront que la naissance, le crédit, les femmes, 
des manières distinguées et une grande représentation , 
étant de précieux élémens de succès dans les emplois pu- 
blics, les fonctionnaires, choisis comme nous le propo- 
sons, seraient peu considérés : nous reconnaissons aussi 
que ces moyens sont sans doute indispensables pour 
suppléer à la nullité d'un grand seigneur : mais Thomme 
de mérite peut s'en passer : ils deviendront même inutiles , 
alors que tous les emplois donnés aux capacités, de manière 
à laisser peu de prise à l'intrigue, circonscriront l'influence 
politique et administrative des salons dans des limites plus 
raisonnables. 

D'autres personnes, frappées de l'espèce de lutte que le 
talent a dû parfois soutenir dans de telles agrégations , 
se demandent si ces dernières ne sont réellement pas plus 
nuisibles qu'avantageuses : elles oublient trop que 
dans toutes les corporations puissantes, les idées doivent 
nécessairement s'entrechoquer , et que par suite de la fai- 
blesse humaine et des inconvéniens attachés aux meilleurs 
institutions , le succès n'est pas toujours pour la lumière la 
plus vive : ces luttes, dont on trouve moins souvent l'exemple 
ailleurs, résultent de la bonne organisation des corps, 
d'une surabondance de capacités, d'une honorable et gêné- 
raie activité des esprits : elles sont rarement aussi fâ- 
cheuses pour le vrai mérite ; et toujours il en résulte une 
utile lumière : tous les membres, même les moins 
favorisés , gagnent dans de telles corporations , où 
les travaux et idées de chacun réagissent sur les autres ; 



AU PBBSONNBL . DES DIVERSES ADMIIIISTBATIONS. 2S9 

cet entourage facilite Tessor d'hîeureux moyens, alors 
même qu'il peut un jour leur devenir hostile: les plus 
beaux ; ouvrages nous viennent des corporations reli- 
gieuse^ où régnaient cependant toutes les :dissidences , 
jalousies et inimitiés : l'homme seul a peu de puissance ; 
mais aidé par une tradition et continuellement excité par, des 
lumières collectives, il n*est rien qu'il ne puisse entreprendre 
et achever. 



Avantages du système. 

En adoptant ces institutions, on élèverait une digue 
que les intrigues ne pourraient bientôt plus surmon- 
ter; ces hommes, qu'on a vus, à une autre époque, 
abandonner une existence honorable, pour se jeter 
dans l'arène politique , et y vendre leur conscience à meil- 
leur prix, seraient maintenus , et obligés de suivre 
une carrière , de mériter l'estime de leurs pairs dont 
alors il ne pourraient plus se passer. Au lieu de ce com- 
bat immoral et permanent, où c^que place fut journelle- 
ment disputée par des solliciteurs tous également peu 
méritans, il y aurait, une fois pour toutes, lutte dans 
l'âge et sur le terrain les moins accessibles à l'intrigue : le 
mérite presque seul (i) déciderait d'une victoire de la- 
quelle l'avenir de chacun dépendrait en grande partie. 



(1) Chez an peuple en révolation , où, les rangs sont chaque jour renouvelës , rinlrigae 
est malheureusement on moyen de conservation ou de fortune, dont beaucoup s*arment 
plus ou moins : et il est difficile, nonobstant les meilleures insUlutions , qne de temps à autre 
les apparences ou droits du mérite ne soient pas usurpi^. 

N. l5. 2* SÉRIE. T. 5. MARS l834* 20 
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Le pouvoir n'ayant plus autant à doiïnor , serait iieducoup 
moins sollicité {i) riîliaque corps satisferait Témula lion des 
siens; les services rendus et la capacité conduiraient, le 
plus souvent, aux emplois; ceux-ci seraient d'aiiiant mieux 
remplis qu'on y aurait été préparé de longue main , et 
qu'on ne prétendrait pas à d'autres : ces études, ces re- 
cherches, ces succès qu'on ne peut faire ou obtenir que 
dans une vie méditative, loin de l'arène ou s'agitent 
les partis, deviendraient peut-être plus brillans et plus 
nombreux. 

Les avantages scandaleux des carrières politiques une 
fois supprimés, on ne ferait plus pour y entrer autant de 
concessions fâcheuses au pouvoir dominant , d'aussi dan- 



(1) Dans la séance da 6 janvier dernier, M. Berryer a fait avec son talent ordinaire , mais 
en employant les coolears dn parti qn*il défend, le triste tableau de la dépendance oit-yk le 
masse de la société actuellje. 

» On a beaucoop parlé, a^t-il dit de la^centralisation, on ne Va cx)nsidérée qnesoosle rapport 
des intëi-èts matériels , mabne comprenes-voos pas qu*an cœur généreux s*irr!te contre une 
forme de gouvernement qui protège cette centralisation immorale , je ne veux pas lui don- 
ner d'autre nom , immorale par Tesprit de servilité , par Tesprit d'obséquiosité ,de cupidité 
dialrique qu'elle jelte au milieu du pays; offrant dans celte quantité innombrable de places 
dont le pouvoir dispose , une pâture pour toutes les cupidités inertes et oisives. 

Lorsqu'un h«*mme est tombé dans la déconsidération k l'extrémité du nord du royaume, 
il vient & Paris , et sollicite du ministre, du^ommis ; peut-être il traîne Tinlrigue plus bas, 
et il obtient un emploi honorable qu*il va exercer h Textrémité du midi. 

E(it-ce Ikun ordre de chose qui maintienne chez un peuple la dignité des caractères , q«i 
fasse respecter l'ordre moral , qui consacre l'indépendance des individus. 

Comment ne pas faire une réflexion bien pénible , pénible surtout pour ceux qu ise sont 
faits les apôtres ardens des révolutions? Si je considère Tétat de la vieille France avec ses usages, 
SCS municipalités, ses droits provinciaux, sns offices, ses charges de judicalure , de finance , 
ses habitudes invétérées comme une loi inviolable , je ne pense pas qu'avant la révolution 
de 89 , il y cûl en France 20 ou 25,000 individus dont l'existence dépendit du caprice des 
ministres ou de leurs commis. 

Sera-ce trop dire , que de dire qu'aujourd'hui , grâce h la centralisation et depuis 40 an- 
nées de révolution pour la liberté et probablement pour la dignité de l'homme , il y a plus 
<le 500,000 individus dont l'existence est tout entière h la discrétion du pouvoir on de ses 
agonp ? est-ccla un progrés de l'indt-pendance ? » 



gereusLappdis aux passions ; les ii^ouftes ip^éri^ans et désîn- 
Aérasséfldominérakni; etdu s^in de ce0 co^i^pces, ûo^épe^- 
dAnteftparc6:queiUessn*aiu!aientrîen à (lenoçuskder^ ia raison ekla 
justice exeroeiraieni un empifne.sadutaire sur la nation : g)9ii^- 
vertians et gQyvemé^ tous y gagneraient. 

JUeisminiatriÇjS/déUYr^^ de la, ftjtvde 4e9 sollic^eurs. aur 
taîenjt plus de temps k dOimer à JUi prospérité pvd)lique ; e^a- 
to^rés des illustrations nationales , aidés pslr des adminis- 
trations riches^n spécialités « ils pourraient enfin poursuivre 
avec suçç^ toutes les améliprations jusqu'ici vainement 
désirées ; .aujowd'hui ce coipicours est difficile : les ii]^lérèts 
^aéjcau^ ne ^rouvçot même pas 4e protecteur véritablement 
^éjié : rjpkooune puissant, celui dont la position semble 
exci|;^r le pli^s Venviç , passe à côté d'eux, toyjay^ pi^oor 
cupé d'un avenir ijn.certain, pour lui ou pour sa famille (i). 

^os footiGtÎQni^uaires rendraiei;^ bientôt les ré^volytions inu- 
(tiles ; la nation réelleqient administrée , prospéreiiait sous 
l'e^mpire ^s prenûères capacités en tous genres: le privilège 
e( l'intrigue réduits à des talen;s secondaires seraient impujis- 
§ans^. 

Ainsi, ces sociétés, autrefois fameuses, aujourd'hui im>- 
populaires, ont pu .gouverner le monde, itapni: qu'ettes 
ont marché à la tété de la civUisaâon, tk kmonè Dieu 



(1) Sous on autre r^me, oa a cité td homme d*ëtat comme ajant donné pour des cen- 
tniiMs de millf franes de place* k «a famille : tel autre aurait i^acb |es muplom pdbli«; 
c^ ilalomilies , .car ie ne poia MippQwr npji grand oubli de4qiu,lea âtvqin, pivi^f^ to 
moins combien était répandue cette opinion , que les affaire publiques ne sont pf» "celles 
dont les hantsfonctionnaires k*occupentle plus ; obligés d*ailleiirB de consacre^ la ma{etire 
parl^ Mmt testptJlà» q«eslionsda peraonsel» cea4-cin*ont pas celai de s'ocetperdosinté*^ 
généraux ; au ministère , chez eux , dans le mqçde iU Pe peuvent échapper à la foule tou- 
jours active de solliciteurs, k moins que, comme M. Casimir Perrier , ib n'abandonnent h 
dtft.totfrordriMWttf paftje tropaoaffntraliftaatf d^leorsattribnUona. 
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sur ta terré en perfectionnant les arts, les sciences elles lettres ; 
ainsi nous retrouverions ce pouvoir modérateur vainement 
cherché par les publicistes modernes, et qui ne saurait ré- 
sulter que du concours de corps utiles et éclairés. 

La guerre civile restera imminente, tant que les Français 
ne jouiront pas entièrement des droits d'égalité proclamés 
par notre grande révolution : aussi longtemps que des agré- 
gations légales, formées dans ce système, n'arrêteront pas 
les efforts rétrogrades du clergé, de la noblesse et de^' no- 
tabilités de finance, on ne pourra empêcher qu'une crainte 
générale, en quelque sorte fondée, ne donne lieu à l'ac- 
croissement de ces associations illégales, qui inquiètent 
aujourd'hui le gouvernement , et finiraient par outrepasser 
le but où tous les hommes sages veulent s'arrêter. 

Depuis dix-neuf ans le pouvoir s'efforce de reprendre po- 
sition ; il s'obstine maladroitement à reconquérir le terrain 
perdu et descend chaque jour dans une arène qui n'est 
propre qu'à irriter lés esprits , k exciter les passions : ce jeu, 
quoique mauvais , était celui des ministres de la dynastie 
déchue ; alors il fallait, à quelque prix que ce fût , le passé 
dans toute sa ressemblance , par la route la plus courte , 
fût-elle la plus dangereuse : mais il nous semble que cette 
triste nécessité n'existe pas pour notre gouvernement. 

Tout principe politique , si large qu'il soit, entraîne avec 
lui, comme modératrices , des conséquences d'autant plus 
facilement applicables , que l'opinion les a déjà admises 
depuis longtemps : les meilleures et les plus durables 
institutions sont celles qui, en harmonie avec l'esprit et les 
mœurs du temps , s'établissent à Tinsu de tout le monde et 
par conséquent sans combat. 

Le svslème que nous proposons est de cette nature : 
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il a sans doute hesom d'être étudié, modifié etsuccesstTâr; 
ment établi avec discrétion, en commençant par les servicei 
principaux : mld& nous croyons -en. avoir fait suffisajnment 
connaître l'idée fondamentale pour, que chacua puisse en^ 
irevoir et apprécier les . heJureoseis et faciles conséquences 
que doit avoir srâ application, : ' . 

Un ûfficier supérieur. 
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Les parties importantes et difficiles d'une question sont 
ordinairement étudiées les premières ; on n^aborde lés 
autres que secoQdairement ; quelquefois même on les 
néglige tout- à- fait : cependant, au premier aperçu, 
elles paraissent être les principales. 

, Des critiques ont pensé que le livre sur la Vendée mili- 
taire, était le résultat d'un long travail: que la statistique 
morale et physique de ce pays, jusqu'ici peu connu, 
permettait de traiter toutes les questions qui s'y rapportent: 
mais , ont-ellQs demandé , .quelle est la conclusion ? Qupl& 
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mofjrei» }'auteur [iroposé pour akirrer à une pacifieatioii^ 
définitive ? 

Une préoceupation existe^ à l'égard de FOaest» depuis le 
eommenoemeni des tronbles eta 1795: elle eek prodinte et 
entretenue par les ezagërationSv les tei^emiB de la j>resse et 
de l'esprit de parti; par les intérêts particuliers qui oompË^i- 
quent et donôneni plus ou moins cette question générale : 
de là ces demandes de puissans moyens de pacification. 

La grande insurrection , à laquelle la levée des 
5oo,ooo hommes et les persécutions contre les prêtres don- 
nèrent lieu en 96 , finit la même année , à la seconde ba- 
taille de Ghollet, et dans l'expédition d'outre Loire : depuis 
lors la guerre civile n'a plus été, dans l'Ouest, selon Kléber, 
Hoche, Lequinio et autres généraux ou représentans qui 
ont le mieux connu ce pays , que le résultat des eflbrts cri- 
minels faits dans l'un et l'autre parti , pour entretenir des 
désordres , si efirontément exploités : la république n'a 
même pu obtenir dé pacificattoii qu'en satisfaisàtlt d'abord 
les intérêts particuliers qui tenaient ainsi levés les camps 
opposés : laissons retomber le voile sur cette époque hon- 
teuse de nos discordes. 

Aujourd'hui , Télat de la Vendée militaire est infiniment 
moins grave : la vieille fiction d'une atti'fude hostile des 
habitans ne peut même être soutenue devant tout individu 
qui a vu le pays : on ne devait donc pas désirer un plan dfe 
pacification pour des troubles quiû*exîstent réellement ]f)It<s : 
on le devait d'autant moins que nous nous étions sufflsam- 
nfient expliqués sur les ct-reùrs JKî)utlïaïïètesfetcd*istâhlment 
âlàftnantesdelapresî^c, et efforcés dé peitifdfé fc^hécièticieu- 
âémôrit l'aspect if)hysiquefcttf]torâl de la ediitrée. 

Sciiis doute (|u'il y a qucl^iies amâlotatit/fis àf tinta dans 
l'Ouest; mais la pddpatt sdtït iîéceô^àfres àiîlëtirs ; et si le 
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besoin s'an CgiU ,pluA 3^^tii- deM^cçitte coptré^, q'eftt quala 
guerre civile y a fixé iH>tre attention : oes perfecironneinen^ 
doivent résulter de mesjait^ adoûnistraiiYes : en les recom- 
mandant avec trop d'insiâtlmc^ nous les aurix)ns présenté^ 
comme 11136 suite de mesures.exceptâpnnelles au pays, ce qu'il 
faUaît étiter ; et» aioâi que nous venon» de le dire» cet exposé, 
alarmant n'eût été » en défiaitite , qiie le résumé des amé- 
liorations qu'une partie de la France réclame encore. 

On a également eiA tort de vouloir prévenir , par des tra- 
vaux et moyens mittérielStf le retour des troubles qui ont 
désolé l'Ouest: daas ce singulier système, Le gouverne- 
uMnt devrait aussi étudiièr et modifier d'autres localités; 
cai" qui peut prévoir le» nouvelles contrées où la guerre 
civile attise ses brandons ; où l'avenir trouvera développés 
et réunis le plus d'élémens pour ce fléau : une seule chose 
est aujourd'hui évidente ; c'est que sous un certain point 
de vue les trotd)les sont moins possibles dans l'Ouest 
qu'ailleurs , parce que la population connaît toutes leurs 
fâcheuses conséquences et en estfatiguée : les haies à abattre, 
les voies stratégiques à ouvrir ne sont donc pas des mçsur^s 
indispensables : elles senablent même devoir être .dange- 
reuses : ne dirait-on pas des gens , qui , pour calmer un 
homme qu'ils croient irrité, agitent, en sa préence,s*ilert 
opportun de lui ôter ses armes ou de l'enchaîner ? 

Ces moyens de pacification , supposé même qu^ils eussent 
été nécessaires , ne pourraient être pour ainsi dire débités 
comme une recette empyrique : il faut se trouver sur 
les lieux , avoir le timon des affaires en main pu près de 
soi , connaître la pensée du gouvernement , sa position 
intérieure et extérieure pour faire une pareille réponse » 
qise chaque jour on modifierait encore au fur et à mesurfs 
<ie L'appUieatîoa. 
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On petit indiquer que telle voie suivie jusqu'à ce jour a 
des inconyéniens ; qu'il faut en prendre une autre qui satis^ 
fasse à quelques conditions générales ; mais le guide le 
plus sûr , sans lequel cette direction ne pourrait être suivie, 
est le maniement des affaires, ce contact continuel avec 
les hommes et le choses, la vue rapprochée des obstacles 
à vaincre, des ressources dont on peut accidentellement 
profiter. 

Voyant chaque jour la petite déviation à prendre , pour 
retrouver ou continuer de suivre la direction générale indi- 
quée, on marche ainsi paraissant, selon l'expression de 
Henri III , pousser le temps d'une épaule puis d'une, 
autre : cette politique est la meilleure pour arrêter 
ces dernières secousses , qui , semblables aux vibra- 
tions produites par un violent choc , se prolongent, à de 
longs intervalles , perdant chaque fois de leur intensité. 

Bien faire connaître l'état physique et moral de la Vendée 
militaire , sur laquelle tant d'erreurs circulent depuis 1793, 
était la tâche à remplir : nous l'avons entreprise : sera-ce 
avec aussi peu de succès que les écrivains , qui , à 
diverses époques , se sont efforcés d'éclairer le public et le 
gouvernement sur cette importante et trop célèbre ques- 
tion ? 

Divers renseignemens nous ont été demandés ; ils nous 
donnent lieu de revenir sur le sujet traité dans le cha- 
pitre 8 du second livre , et en particulier sur quelques idées 
qui ont paru manquer de développemens. 

La première' chose à faire est de ne plus parler du pays 
et des prétendus troubles qui l'agitent ; gardons-nous d'a- 
larmer des populations sur lesquelles ces paroles ont plus 
d'empire qu'on ne pense; d'augmenter l'audace du petit 
nombre de bandits qui parcourent encore la contrée; d'in- 
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quiéter la France entière et de donner plus de forcé au:( 
prétentions de* l'étranger , vis-à-râ dequel nous noùsmon-f 
trerions de gàité dé cceur plus faibles et plus divisé* quéT 
nous le somfties i^éellement ; sous ce rapport le pa-^ 
ragraphe inséré, cette année, dans la réponse au discours^ 
du trôiie , nouB . a paru inutile , surtout daps un mo- 
ment où nous avons besoin d'agir de tout notre poids dan», 
les affaires de l'Europe. 

Le sénat Romain'; cette assemblée , unique dans l'his^: 
toire , d'hommes réellement politiques* , ne voulut jamais 
avouer la gravité de la révoltef des gladiateurs, lors même: 
que SpartacQS' et ses 80,000 soldats parcouraient en vain-r 
queurs l'Italie du nord au sud: il s'en prit constamment aux 
généraux pour ses défaites; obligé de nommer an dictateur i) 
de créer deux armées (Consulaires , de rappeler d'Espagne le 
grand Pompée , son langage sur ces événemens fut toujoifr& 
digne et réservé : après la vicloircil refusa même leshonnèurf^ 
du grand triomphe au dictateur Crassus, sur ce motif <pi'ik 
n'y aivait pas eu réellement danger pour la république ;ceÉt 
fières paroles abattirent plus la révolte que la victoire mômei; 
elles eurent leur 'salutaire retentisseinent chez les peuples 
jaloux dii nom Romain et portèrent leurs fruits dans l'avecârc 
l'histoire a remarqué dans d^autrésassemblées une politique 
opposée; nuls dangers pour l'état et abondance depen 
rôles graves, souvent môme' alarmantes sur sa situation: 
aiùslles pouvoirs déiibérans Ont besoin d'une longue édu-^ 
cation pour parvenir non seulement à diriger , comme ils 
ont presque toujours la prétention de le faire, de primé à 
bord, mais encore à se gouverner eux*mèmes, afia de rester 
calmes au milieu des passions ou terreur» qui les asûégenL 

Nous avons dit , page 4>\ livre a^ que les délits parti- 
culiers paraissent être pltis rares dans la Vendée militaire 
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que dans loule autre partie de la France : cette proposition 
a été pleinement confirmée par les documens ofliciels que 
M« Baude a. conanuniqués à la chambre des députés, 
dans la séance du 4 février i854 . et desquek il résulte 
que ; 

1* Les départemens de l'Ouest ont preportionnellement 
moins de réfractaires que le reste de la Fraiice. 

2"^ Nulle part, en i83i et i832, les contributions n'ont été 
payées avec plus d'exactitude que dans ce pays. 

3*11 y a eu une accusatimi; pour orime oudéUten i852 , 
sur 4»029 habitans, dans les 76 départemens dits tranquilles; 
une seulement sur 7,040 pour les dix de l'Ouest 
. On a essayé de répondre aux conclusions qui résultent 
de ces chiffres : 

1* Par un tableau des crimes et délits, c<Hniiûs en i834» 
lequel confirme au contraire l'opinion de M.. Baude , puis- 
qu'il donne une accusation pour 6,00a âmes, s'il se 
rapporte à la seule Vendée militaire , et le double s'il est 
drossé pour les dix départemeûs que l'on regarde comme 
étant en rébellion. 

2* On a affirmé que , si les poursuites étaient moins 
nombreuses dans la Vendée qu'ailleurs , cela tenait à ce 
que la terreur avait souvent empêché de dénoncer les assassi- 
nats : nous pensons, au contraùre, que loin de rester cachés, 
CCS sortes de crimes étaient divulgués par l'esprit de 
parti d'une manière fâcheuse pour la tranquillité de ce pays» 

3* M. le Ministre de l'intérieur a reconnu que les réfrac- 
taires n'étaient pas plus nombreux en Vendée qu'ailleurs : 
« mais ici , a-t-il dit , ils se cachent, fuient sans commettre 
» dos délits , tandis que ceum de l'Oasst sont séduits par des 
♦) hommes politiques qui les evcitmt au désordre et commettent 
n toute espèce de crimes et de brig^inhges i Us font cent fois plus 
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» deûml. » Ononltiit pu répondre à ces paroles en rapper 
Uni la eonSuite des i^aclaires ofa bandits de la Haute-Loiro 
et de la Corse : d'oiHeirs les trois quarts de eeshommesiftoiit 
cntîèrentient inoffensifs dans la Vendée i(nilitaire et ne cheih 
chent q[u'à se soiistndre aux poursuites. 

c( Il faut bien prendre garde, a ajouté M • le Ministre». 
» dans cette séance, que les crimes les plus nombreux ont 
» été commis à partir de l'époque où' la duchesse de Berry 
» s'étant rendue dans l'Ouest, a mis UtU ce pays en combustion. 
» C'est à dater de ce moment que les grands désordres ont com- 
» mencé, » 

Cette opinion bien différente de celle que l'on a géné- 
ralement sur la Vendée , est combattue ; i^'.par les.propre3 
paroles des membres du gouvernement qui , en i832, dé-», 
clarèrent le pays entièrement pacifié, depuis la prise delà 
duchesse : 2^ par l'exposé des motifs de M. le président du 
conseil ; 3"^ enfin , par deux députés de TOuest qui ont af- 
firmé que depuis trois ans les campagnes de l'Ouest étaient le 
théâtre d'assassinats et de brigandages :. assertion que nous 
sommes d'ailleurs loin d'admettre. 

Du reste, M. le ministre de l'intérieur, dans le même dis- 
cours , prétend avec raison , que cette échauffourée de la 
duchesse de fiérry ne préi^eiite pas le même dâfaotéi'e de 
gravité que celles de 181 5 et 179^ : « Pfous sommés arrivés ^ 
» dit-il , à ce point que les hommes qui ont pris part à ces désùr- 
y* dres reconnaissent qu*ils oht été trompés et éprouvent la plUs 
» gf^ande irritation contre ceux qui les oht poussés à de si màuvaUés 
» actions.» A la chambre des pairs , les communicatioilii^ dfû 
même Ministre oht été encore plus rassurantes ^e céCte 
dernière : peu de jours après, les journaux ont annoncé que 
les réfractaires venaient se rendre enfouie. 

Ainsi notre opinion sur le peu de gravité des troubles de 
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brigaâiers de gen<}anneTie , dasB i« nouveau rôle ifa^ih 
vont avoir à rempÊt {i) . 

Le choix des fonctionnaires commande la plus grande aU 
teiition; ils doivent être sages, discrets , fermes , impartiaux, 
et surtout administrateurs ; les préfets , seuls , peuvent être 
des hommes politiq[ues; d'euxet de leurs injérieyrs dépend 
entièrement la solution duprohlème dont on s'occupe en ce 
moment: qu'ils parcourent le pays ; voient toutes les classes, 
tous les partis , et malgré les dénonciations auxquelles 



(1) On ne demande pour les soiu-offiden de gendarmerie que ie droit de rechercher les 
p re w wedea er^met «l d'en livrer les amears anx tribanaaz ordinaires , s'il y a des indices 
aofiuans, et non do constituer ^es juges militaires. {Articles 40 tt 4f( ^ code ^iiutnaeiiao 
criminelle.] 

Ce pouvoir ne leur est altriboé qn^en cas de flagrant délit défini articles 33 et 4' • 

Les faits qui n'emportent pas peine afflictise etinfamanle ne peuvent donnerl^en qi^fles 
procès verbaux, et Tarrestation ne doit avoir lieu que dans les cai{qui emportent emprisonne- 
mrài et où le garde champêtre aurait hn-méme ce pouvoir , ou/«pi*«u oas où il s*ag{i|uit de 
rixe , de rébellion on de tout autre fait de nature k tronl^ler ostensiblement la paix pub^- 
que. 

Le (|roit d'arrestation, au cas de simple délit, ne s'étend pasâux cas qui ne sonlflagrans, h 
ceux qui n'y sont qu'assimilés par la loi. ( Arrêt de la cour de cassation du 30 mai 1 823. ) 

Dans ces cas de flagrant délit , on ne confère aux sous-olBciers de gendarmerie aucun pou- 
voir exorbitant ; car tout dépositaire de la force publique , et même -tout citoyen , a le devoir 
encore plus que le droit de s'interposer et de traduire le délinquant devant le magistrat le 
plus voisin. (Article 206 du code d'instruction , arrêt de la cour royale'de Paris27 marslS27*) 

Mais, dira-l-on , ce pouvoir s'étend jusqu'à la faculté de violer le domicile des citoyens . 
jusqu'à celle de fouiller les papiers ? ( Articles 36 et 37 du code d'instruction.) 

Je réponds que le domicile ne pourra être envahi qu'au cas où le crime est flagrant, où il 
V jent de se commettre , où il est poursuivi par la clameur j^Uique , ofi le délinquant vient 
de se réfugier dans une maison , comme un inviolable asile. 

Même dans ce cas, le domicile ne peut être envahi pendant la nuit à moins que celui-ci ne 
le.demande. ( Article 76 de l'acte constitutionnel du 13 décembre 1777. ) 

La garantie consiste en ce que les chefs de brigade de gendarmerie sont justiciables'devant 
les tribunaux ordinaires pour les plaintes des citoyens. ( Loi du 28 germinal an 6, art. 97 } et 
soumis connue ofliciers de police judiciaire , à la surveillance de l'autorité judiciaire ; même 
loi art. 195.) ils peuvent être cités devant leslribunaux sans l'autorisation préalable de l'auto- 
rité administrative. ( M. Cormenin, questions de droit page 533, à 539,) M.^Isambert, séance 
du 6 février 1834- 
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cette «CMidwIe {Mourra d'abord tioisnier Uen^- Hs-oe tai(çle>- 
ront pQS à vqir se grouper Mrtour d'^ua tous Hes honmies 
raisonnables, et «n d'autai^ plus grani nombre » que h 
pays a été édairé parles insorrections passées: il est juiijiAîle 
de faire observer -qoe ce réic politicpie içie peut èlrç jcwAé 
que par des adnûnisirateurs d'isne gmnd? ^>on^s^nçe^l 
dont rattachement au gouvernement dô Juillet , aws è^ 
constaté par des services désagréables aux partis , n'est ce- 
pendant pas douteux. 

L'on doit -aussi employer le secours des amélioratiws q^ 
le pays réclame ; mats en évitant celles qui pourraient ètne 
considérées plutôt comme mesures militaires que comme 
bienfaits: ainsi l'idée de l'abattage des baies ou genêts^ ét^t 
d'autant plus fàdieuse , qu'elle nous parait impraticable 
sous le rapport agricole ; peu utile môlitairçment parlant : 
d'aiUeurs Û n'a jamais été possible de l'appliquer ; ainsi les 
routes stratégiques annoncent au Yemdéen que l'on s'attend 
à de nouvelles insurrections de sa part ; plusieurs seraiept 
même plus favorables aux rebelles qu'au gpuvernemetnt ; 
projetées , pour la plupart ^ dans l'intérêt particulier d^ 
déparbemens des déuaLSèvres-et de Jfoine^ei-Loire , ^Ijiea nair 
raientâ l'agrandissement ;du point militaire de Bourbon ,4 
lieraient la rivedroîte à la rive.gauche , en dehors et au .dé- 
triment de Nantes, et mettraient en ocHnmwication directe 
la partie la plus éloignée de t'insuri>ection avec les Ueux 
dé débarquement ; elles entraveraient , enfin, l'accompli»- 
dem«nt de l'état de choses si bien préparé par Napoléon, 
-en 1808. 

Bornons-nous donc .à demander l'achèveoient 4^ routes 
impériales ou autres voies qui rattacheraient la Vendée mi- 
litaire soit à la position stratégique de Bojiirbcpi ; soit à IHjan- 
ics , Saumur et autres centres défendus par leur propre po* 
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pulalion : relevons et améliorons ces : ehemms vicinaux , 
saris lesquels les routes continueraient d'être peu utiles aux 
habitans répartis dans le Bocage : encourageons la suppres- 
sion des haies le long de ces communications , et partout 
où' ragricùlturc pourra les rendre inutiles; attirons le peu- 
ple des campagnes dans des villages, aux principaux embran- 
chemens des routes. 

A ces moyens de pacification et de civilisation , à ceux 
réunis dans la conclusion [du deuxième livre , joignons ici 
Fensemble des idées analogues, réparties dans le cours de 
l'ouvrage. Nous y avons , en effet, recommandé: 

• • Comme moyens administratifs ; d'encourager le long de la 
côte , le rétablissement du commerce presque tombé des 
pêcheries ; les dessèchemens de marais ; les conquêtes de 
dunes et de lais de mer. 

Comme moyens politiques ; de soigner la composition du 
clergé dans la Vendée militaire ; de ne pas y persécuter les 
prêtres ; de tenter avec eux les voies d'acconimodement. 

Attirer, par des emplois secondaires, les nobles , surtout 
les jeunes gens , en dehors du pays : favoriser les ventes et 
dislocations de leurs propriétés elles alliances dans d'autres 
parties de la France ; s'adresser au sexe qui a joué un rôle 
dans toutes les pacifications comme dans toutes les guerres ; 
l'entourer d'hommages au milieu des cercles des employés. 
Eviter toute mesure de rigueur ou exceptionnelle ; com- 
battre les exagérations de la presse sur l'état de l'Ouest ; 
augmenter le nombre des paysans propriétaires par les 
ventes de communaux ; encourager l'introduction des fer- 
miers dans le pays, à la place de ces métayers, qui sont à la 
discrétion des nobles. 

Dans leurs tournées , les fonctionnaires doivent visiter les 
paysans, et aux époques démarchés les recevoir chez eux : 
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ces rcla Lions une fois bien établies > exerceront une grande 
influence sur Tesprit des campagnes. 

Comme moyens militaires , il faut éviter l'action des gardéi 
nationales dans les campagnes, résister au désir que chaque 
commune a d'obtenir garnison et habituer peu à peu le 
pays à se passer de la troupe. 

Tel est le peu de mots par lesquels nous avons cherché à 
éclairer l'importante question qu'a fait naître l'Ouest ; 
mais si des variations survenaient dans nos rapports exté- 
rieurs , les considérations précédentes ne seraient plus ap- 
plicables : d'ailleurs la politique d'un parti, si habile à plier 
selon les circonstances , peut avoir changé et nous surpren- 
dre , en temps difficile, là où nous serions loin d'être pré- 
parés à ses coups. 

Évitant désormais un pays que la guerre civile a trop 
désolé pour y être bien accueillie , cette contrée acculée 
à une mer sans ports, loin du centre et de toutes 
les directions commerciales , le parti carliste , veut- il 
préparer , pour des temps favorables , une insurrec- 
tion plus à proximité de la capitale » où se décident tous les 
mouvemens intérieurs; à portée delà près qu'Ue du Gotentin, 
cette grande place d'armes entre l'Angleterre et la France , 
également utile aux rois déchus ou prétendans; veut-il se pla- 
cer entre la Normandie , la Bretagne , la Vendée militaire * 
non loin du centre, du nord et de Test de la France égale- 
ment interceptés? C'est à quoi le gouvernement doit songer, 
dès aujourd'hui, afin d'être en mesure, contre les événemens 
les moins probables. 

Un officiel^ supérieur. 
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(1) 



Dans les chapitres 1 et 2, livre 1^", nous avons indiqué les 
apparences extérieures du sol vendéen et hasardé quelques 
idées sur les propriétés statistiques , politiques et militaires , 
qui résultent assez ordinairement d'une telle superficie; dans 
cette note, nous nous proposons d'examiner si de semblables 
rapports ne découlent pas de la nature seule de la charpente 
intérieure , qui influe beaucoup sur les phénomènes physi- 
ques que présente la superficie elle*même. 

Une ceinture plus ou moins étroite de terrains jurassiques 
de seconde formation , (2) principalement calcaires, et don- 
nant lieu à des plaines découvertes , règne de la partie est de 
la presqu'île du Cotentin , à Caen , Argentan , Cesse , Alen- 
€on, Sablé» Durtal et Blaison : elle se prolongée sous la Loire, 
couvre Doué , la vallée du Thouet , Sanxay , St-Mexant et 
Talmont, sans dépassser la route deFontenay aux Sables. 



(1) H. Éliede Baum'onl • bien voulu nons aider de ses lamières pour la rédaction de cette 
note ; mais peu habitué aux considëralioos géologiques , nous pourrions avoir commis quel- 
que erreur dont nous devons répondre. 

(2) Premier étage moyen du calcaire oolitiqne comprenant les couches avec gryphées 
cjmbium. 
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Cette ceinture de terrains secondaires cache la masse pri* 
mitive qui apparaît sur le sol de la Bretagne et de l'ancien 
Poitou : elle sépare les départemens de Touest, dits insur^ 
gés , d'avec les terrains tertiaires (1) y ou plateaux unis^ pro* 
fondement coupés par des vallées : terrains qui s'étendent 
d'iVngers à Cosne en remontant la Loire; de Bourges à 
Pont Au-de-mer et à Moi^tmirail; quelques vallées de cette 
dernière zone offrent un sol crétacé inférieur. 

En dedans dé la ceinture , que nous venons d'indiquer^ 
la Vendée militaire , les versans nord et sud de la Bretagne , 
ne laissent apercevoir que la masse granitique primitive , 
recouverte d'une couche de transport plus ou moins 
épaisse. 

Entre St. -Florent ^ les sources des ruisseaux qui tombent 
au Lay , Gonnord, Goncoursonet la Ligne, qui joint Brissac 
à Doué , règne le terrain de transition , immédiatement 
postérieur au sol primitif: (2) sur la rive droite de la Loire , 
cette couche , s'étendant , depuis Tlssac jusqu'au delà de 
Rennes , couvre toute la partie élevée de la BretagnCi 

Ces deux divisions géologiques offrent peu de différence 
pour la nature de la couche de transport y Taspect et les pro« 
priétcs physiques de la superficie. 

L'on y trouve également une masse générale raboteuse, 
recouverte d'une matière de transport de sable ou d'argile; la 
structure intérieure est montagneuse ; la superficie parait 
pour ainsi dire un pays de plaine : delà des propriétés mixtes 
particulières à ces contrées. 

Les couches granitiques ou schisteuses sont pliées en sur- 
faces cylindriques très-contournées^ dans la direction presque 



(1) Moyens meulières. 

(2} De grès ou de roches schisleoMt. 
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générale des cours d'eau du pays ; est sud esta V ouest nord 
ouest. 

Les deux rives de la Loire sont de même nature , surtout 
dans Talignement du Layon à Rennes : le plateau de St. -Flo- 
rent a donc pu^ à l'origine, être joint à celui de St»HerbloD > 
ainsi que nous Tavions annoncé d'abord , livre 1*\ d'après 
la seule inspection de la surface supérieure : une autre 
preuve plus évidente d'une jonction , sur ce point, est cette 
bande étroite de terrain carbonifère, qui, toujours dans la di- 
rection générale est sud esta V ouest nord^ouest, couvre le Layon 
jusqu'à Chalonnes , et dlngrande s'étend jusqu'auprès du 
Nort, entre cette ville et Joué : une bande semblable et pa- 
rallèle règne de Savinières à St-Georges ; elle paraît avoir 
autrefois fermé la trouée qui de Chalonnes à Ingrade fait le 
lit actuel de la Loire. 

Chaque sinuosité de la masse raboteuse donne lieu à un 
ruisseau et à plusieurs sources ; la couche de transport ar- 
gileuse ou sablonneuse , en retenant les eaux^ contribue éga- 
lement à rendre le sol humide : d*où résulte la possibilité 
pour la population , de vivre éparse dans une multitude de 
petits hameaux, entièrement en rapport avec la division 
extrême des cours d'eau et les obstacles que ceux-ci appor- 
tent aux communications. 

Cet état de choses impose également la nécessité de rejeter 
les eaux surabondantes des champs dans les chemins creux ; 
de faire , surtout dans les parties plates , des levées de 
terre pour empêcher ces eaux de rentrer ; de cultiver par 
métairies etborderies peu étendues ; exploitations qu'il faut 
diviser en un nombre de champs , en rapport avec les sols ; 
chacun de ces champs est clos par des haies ou parapets afin 
que, sur une si petite étendue de terrain, les moissons soient 
à l'abri des bestiaux parques dans les parties en jachères. 
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Dans la Vendée militaire , dont nous deTons plusparticu- 
lâèrement nous occuper , les terrains postérieurs à la pre- 
mière formation , n'apparaissent ^ue comme de petites oasis 
et à de grands intervalles. 

Du moyeu Lay , près Mouchamp , jusqu'à Coulonges , 
on trouve , dans la direction générale des cours d'eau » 
déjà indiquée y uoç bande çUiptiquie de terrain jurassique 
secondaire , terminée au sud est par un sol houillier. 

Les marais supérieurs de Id rive droite de la Sèvre Niortaise 
et la rive gauche de la Divesont également de seconde forma- 
tion : les marais inférieurs de la Sèvre;. celui de St-Jean-de- 
Monty au nord du canal duPerrier ; la vallée de la Ivoire ; et 
les terrains conquis dans la baie de Bourgneiaf,, offrent un sol 
d'alluvion. 

Barbatre est joint aux hauteurs de Ta Chaise et de Noir- 
moutiers par une couche de même nature : ces deux parties 
réunies lors de la seconde formation, ont pu être séparées à 
l'origine : la côte de Talmont à S t- Jean -de-Mont ; les îles Dieu 
et Belle-Isle , doivent au contraire n'avoir pas, varié y si ce 
n'est par le mouvement des eaux de l'océan. 

Des cercles peu étendus , autour de Challâns , de St-Jean- 
de-Mont , de Gommequiers, au sud de Palluau , au nord des 
sables sont recouverts de terrains jurassiques de seconde 
formation. 

Brouage et St-Agnan , au nord du lac de Grandiieu , 
s'élèvent sur des terrains dépositions variables, dits Serpen- 
tines Ophites. 

La rive droite de la Dive y et comme il a déjà été dit , 
la vallée du Layon jusqu'à St-Florent, offrent un terrain de 
transition immédiatement postérieur au sol primitif et don- 
nant lieu , pour la surface , aux mêmes propriétés physi* 
ques. 
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Des couches tertiaires mojeDnes apparaissent à Gonnord, 
Montillé et Tiemont , sur les affluens de la rive gauche du 
Layon. 

Quant à la partie découverte, que Ton appelle vulgaire- 
ment plaine , elle ne diffère du centre de la Yendée militaire, 
qu'en ce que la couche de transport nivelante , sablonneuse 
et argileusci y ayant plnsd'^aisseur , laisse peu d'influence 
au sol primitif inférieur. 

Dans le bocage, l'agriculture pourrait faire un usage 
avantageux de la chaux : cette masse raboteuse, à courtes et 
nombreuses pentes, de dessus laquelle les eaux s'échappent à 
travers la couche de transport, enunemultitudede points, 
offrirait peu dechancespour lepercement despuits artésiens, 
d'ailleurs inutiles au pailieu d'un sol humide et raviné. 

La partie de la plaine qui est au nord de la Sèvre, est re-^ 
couverte d'un terrain de seconde formation , où les sources 
ont en partie disparu avec les haies imprudemment arrachées; 
ces sortes de puits y seraient plus nécessaires , mais leur 
réussite aussi peu probable. 

De Mainigoutte à Âvaille, entre le sol primitif qui appa- 
raît dans la Vendée militaire et celui qui fait la surface de la 
marche, du limousin , de FÂuvcrgne , la Limagne exceptée, 
de l'Avayron, du Bourbonnais et de l'ancien Lyonnais, (1) il 
n'y a qu'interruption apparente, par suite de la superposition 
de la couche ceinture de terrains secondaires dont nous avons 
déjà parlé. 

Les pentes , qui jusqu'à la mer dominent St-Tropez , au 
sud deb route de Toulon à Fréjus ; le Morvan près Autun ; 
les sommités du département du Haiit^Rhin, forès Munster , 

(i) La seule vallée de la Haute-Loire est recouverte par des terrains tertiaires-mealières, 
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des hautes et basses Pyrénées , des Pyréc^éçs orientées , de 
la Lozère , de la rive gauche de la vallée di^ Gresivaudan ; 
les plateaux entre le Drac , la Romanche et la Durance ; les, 
étages intermédiaires da St-Gothard^ soit vers T Allemagne, 
soit vers Tltalie ; la rive gauche du Pô , entre les deux 
Doires , laissent apparaître le même sol : dans ces derniers 
pays, des montagnes élevées compliquent et modifient 
les conséquences qui doivent résulter de cette nature géo- 
logique. A cela prèS| la comparaison de ces diverses contrées, 
restées pour ainsi dire stationnaires depuis la première cré- 
ation , avec celles qui postérieurement ont été couvertes de 
terrains secondaires ou tertiaires , serait probablement très- 
curieuse sous le rapport des apparences et de Textréme di*^ 
vision du sol ; du plus ou moins d'isolement delà popula- 
tion ; de son système de culture , et de sa richesse en bes- 
tiaux ; de rétat de civilisation , et des événemens politiques, 
consignés dans l'histoire. 

Ces rapprochemens offriraient, surtout, un grand intérêt à 
regard du centre de la France et de Taréte du Cantal ^ es-^ 
pèce de chaîne presque continue , à l'aide de laquelle le 
parti protesunt , établi à la Rochelle ,, put^ sous Coligny , 
et Henri IV , alors roi de Navarre, communiquer presque 
constamment avec le Dauphiné, le Lyonnais et le Languedoc 
d'une part ; le Béarn et le pays de Foix de l'autre : deux re- 
doutables succursales d'une insurrection habilement orga- 
nisée s ce même parti se servit également de la Charité et 
du Morvan comme d'une espèce de tête de pont pour com- 
muniquer avec Test et l'Allemagne, au delà de la Loire : par 
la Bretagne il soutint Rouen« bloqua la capitale et raccourcit 
SCS commmiicâ tiens avec l'Angleterre. 

Peut-être , en interrogeant les lieux ou la tradition , et 
malgré les perfectionnemens de Tagriculture , les ravages 
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d*une civilisation qui efface les traits les plus caractéristiques^ 
trouverait-on , dans ces pays , encore riches en bestiaux et 
en pâturages , les traces non anciennes d^une population pas-: 
t orale, primitive , comme le sol qui apparaît encore. 

Ces recherches , en apparence systématiques , méritent 
cependant qu'un savant versé dans les études statistiques 
veuille bien s'en occuper: déjà, pour plusieurs contrées, 
leur succès est assuré. Le sol des Ardennes, entre Avesnes , 
Philippeville , Givet, Rocroy , Mézières, Vcrvins , de même 
nature , quoique plus élevé que celui de l'ouest , est divisé 
par des haies , au milieu desquelles Gesar eut à combattre les 
habitans : mais , établies sur une couche végétale plus riche , 
ces clôtures présentent une superbe et haute végétation , au 
milieu des plus belles prairies : ce pays méditerranéen, en- 
touré de places fortes et que les armées ont parcouru en tous 
sens ou civilisé , n'offire d'ailleurs que ce seul sujet de rappro- 
chement avec nos départemeus de l'ouest. 

L'Aveyron et la Lozère , cette partie du théâtre exploitée 
par les camisards ; mais surtout TEcosse et Flrlande quoi- 
que plus montueux que la Vendée militaire , donnent lieu 
aux mêmes observations géologiques , politiques , agricoles 
et historiques. La Corse , cet autre pays de guerres civiles , 
n*a d'intermédiaire, avec la Vendée, eu égard à la nature 
du sol, que le Limousin^ TAuvergne, TAveyronetles plateaux 
qui dominent St«Tropez : la principauté de Galles et la pointe 
deCornwall dont la constitution physique est cellede l'Ecosse, 
sont également habitées par upe population qui a la plus 
grande analogie avec les paysans de Touest de la France. 

Loin de nous cependant l'idée de poser ce principe général 
;{hsurde:îa guerre civile affectionne les contrées où le solpnmfr 
tif est resté à nu ; de ranger le globe, comme on l'a fait pour 
l'espèce humaine , sous l'empire d'une invincible fatalité , 



T t 



SUR LA yEfiOkE MlUTAIRE. 0\Ô 

qui entraînerait les populations au bien ou au mal ^ les ren- 
drait prospères ou malheureuses, luttant ainsi contre toutes 
les influences postérieures à la création .• hâtons-nous, au 
contraire, de reconnaître que toutes les propriétés physiques 
et morales, qui disposent un pays à une insurrection , ne 
suffisent pas pour que celle-ci s'y établisse : il faut que la po- 
pulation ait de puissans et impérieux motifs pour se soule- 
ver ; qu'elle puisse résister , qu'elle communique avec des 
Etats intéressés à la soutenir , et qu'une grande commotion 
dans Pordre politique donne lieu à Fembrasement : d'un 
autre côté , ces dernières circonstances réunies peuvent faire 
éclater la guerre civile sur un sol qui n'aurait aucune des 
propriétés géologiques et physiques énoncées dans cette note; 
mais alors il serait plus facile d'arrêter les progrès du fléau, 
de le dompter et de prévenir son retour. 

A la vue d'une carte géologique de France , on ne peut se 
défendre d'imaginer l'existence de rapports entre les va- 
riations du sol, les différentes couches intérieures et nos an- 
ciennes divisions provinciales : la nature du terrain d'où ré- 
sultent le système de culture , les mœurs , l'état de société , 
la richesse et l'importance d'un pays, a donc pu être une 
des causes déterminantes de l'aglomération des peuples par 
proviuces et états. 

Les considérations géologiques ne sont même pas aussi 
inutiles à la science militaire , qu'on pourrait d'abord le 
penser. 

J'en rapporterai une preuve tirée d'une des dernières 
et plus célèbres campagnes de Napoléon ; de cette 
belle défense du sol français , en 1814 , avec un reste de 
braves contre l'Europe coalisée : la couche crayeuse de la 
Champagne, pays de plaine à communications faciles pour 
les armées , sépare les terrains tertiaires argileux et difficiles 



ï" «. 



% 



« 



1 



s 74 OBS£RfA!riONft GÉOLOGIQUES 

de la Lorraine et de la Bourgogne d'avec ceux de Tîle de 
France : celte zone dont le cercle extérieur est à six journées 
de marche de la capitale , le cercle intérieur à trois , facili-* 
tait les contre-mouvemens de Télite de l'armée , sous les 
ordres immédiats de Napoléon, contrôles flancs des colonnes 
ennemies les plus avancées : les défilés qui , sur Tun 
et Tautre cercle , résifltent non-seulement des hauteurs^ 
forêts et rivières , mais encore d'un sol argileux ne laissant 
pas d'autres communications que les grandes routes , per» 
mettaient aux £iibles corps des maréchaux de tenir en écheo 
le reste de l'armée coalisée : aussi les affiiires'de cette courte 
etmémorable guerre ont-elles eu généralement lieu à Joigny , 
Troyes, Brieune-le-Château , Méry, Arcis-sur-Aube> Montié- 
render, Vitry-le- Français » St-Dizier, Rheims et Craonne; 
àMontargis, Moret, MontereaUyNogent-sur-Seiney Sezanne^ 
Vauchamps, Montmipail, Château-Thierry et Soissons^ 
entre ou sur les deux cercles intérieurs et extérieurs. 

Rappelon»*nous également, qu'en 1792, l'invasion prus- 
sienne ne dépassa pas Valmy , autre point de ce cercle exté- 
rieur de terrains argileux difficiles , au débouché duquel 
Attila fut défait. 

En 1792 , l'opinion générale était que la ligne de Targonne 
une fois forcée , les ennemis voleraient à tire d'aile jusqu'à 
Paris , à travers les plaines découvertes de la Cham- 
pagne : on doit à Dumouriez , d'avoir alors sauvé 
la France en prenant sur sa responsabilité la résolution la 
plus hardie (1) ; avec des troupes sans instruction , sans dis- 
cipline et démoralisées, il exécuta par Grand- Pré et Vienne- 
le-Château, à travers l'Aire, laBiesmeet l'Aisne, dans lepays 



(1) Napoléon a dit k Sainte-Hélène que malgré son audace ordinaire il n' aurait pas osé 
prendre mr lui d*OGcaper la position deValmj . 
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le plus diflîcile y un changem^Eit dè&ont face en arrière (1) , 
ayant des rivières à dos et devant lui le grand chemin de 
Paris qu'il semblait céder aux ennemis : l'évënement cou- 
ronna ce parti g^énéreux ; les Prussiens ne purent , même 
en triplant leurs attelages, déboucher entièrement des fanges 
de la rive gauche de l'Aisne ; leurs communications à travers 
cette rivière et TArgonne furent constamment inquiétées par 
les corps détachés de la droite des Français : enfin la maladie 
se mit dans leur armée qui bientôt rétrograda sur le Rhin 
par étapes réglées : aujourd'hui et lors même que ces posi- 
tions de TArgone ou de l'Aisne seraient dépassées par une 
nouvelle invasion , l'armée nationale trouverait encore un 
grand appui dans cette Champagne , dont Napoléon a si 
bien su mettre à profit , en 1814 , toutes les propriétés stra- 
tégiques. 

Un officier supérieur. 



(i) En 1701 le prince Eugène dans des circonslaocea k la vérité bien moins critiques , oo* 
cupa par un pareil changement de front le camp de Gbiari, ajent derrière lui TOgUo qo*U 
avait d*abord essayé de dépendre contre les Fcançtiscoaimandét par Villeroj. 
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J'ai calculé d'abord les coëfficiens newtoniens de ces 
divers projectiles; ceux des boulets par la formule 

n=T-^— — , en mettant pour d sa valeur dans la formule x 
64BD 

mais si je mets ensuite pour D sa valeur 7,1 14> et que j'é- 
value le calibre B en points , en désignant par b ce calibre, 

en premier point l'on a B=--; ^r- ; substituant cette 

^ ^ 6X1728 

valeur et réduisant les fractions, l'on aura n==--^ , ou 

BX7.114 

— =■ , -. J le calcul de ^— par logarithme sera très- 
n 4>oo n 

simple, carie coefficient de A a pour logarithme 0,1654776. 
Pour le calcul des coëfficiens newtoniens des bombes et 
obus, il est plus simple d'employer la formule du coeffi- 
cient exprimé par le poids qui est ^ 

i89«-B»rf/) 



n 



16P 



formule dans laquelle —1— et /)=^i5,i«o liv., pôide 

o 

d'une toise cube d'eau distillée; cette formule , d'après cette 

valeur, se réduit à n== — % — ^r- ; et si l'on exprime B en 

1 60 F '^ 

lignes, comme on a B — , b exprimant le nombre de 

064 

lignes , la formule devient n=-r — -^^ ■ _ ( sr est le rap- 
^ 160X864* P ^ ^ 

port de la circonférence ou diamètre. 

Le coefficient ayant pour logarithme 

189 «• 

5,5o35527, o^ ^^^^ pour Ic^arithme — (n = 5,io35237 
H-//Ï — 2/^. 






3l8 * iiv 90I1ITAGII 

Ayant les coêfficiens newtoniens f on aura facilement le 

coefficient rectifié , en y ajoutant la fraction — -^ — - ; pre^^ 

1024 

nant la toise pour unité , ce calcul se fait très-simplement 

en représentant par G le nombre — , et par R la fraction 

it 

ci-dessus, dont le logarithme est S, 4668a 1 3. On calcule le 

nombre ck-\-\ , et l'on en conclut /m=/(cA-j-i) — le* 

On passe facilement des mesures en toises à celles en 
pieds» en multipliant par 6 , et à celles en mètres , en ajou-^ 
tant à celui du rapport de la toise au mètre 0,0898208. 

Mais la première formule du coefficient ne w Ionien 

n==r^ , ^^••"',^> ;rçr» en prenant le logarithme de 

64X7,1 14 B 45529,68 * ® 

— , qui est 4» 1^117^6, devient par logarithme 

d 

ln= — 4» 181 1726 — (B , et s'appUque à toutes les mesures ; 

celle relative aux poids, en prenant le kilogramme pour 

unité de poids, et le mètre pour unité de mesure, est 

iottB» , o,oi54 iottB* ^ , ^ r, 

m= 7r^-\ 7- ; n= — et (11= — 00100001 — 

128/? 1024 120/> 

//)-f2/B. 

Dans le tableau précédent les bombes sont désignées pat 
leurs calibres et leurs poids moyens; les logarithmes de 

--rrr sont donnés par leurs complémens arithmétiques ; ils 
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servent, ainsi que ceux de — r- , aux calculs des portées 

mie 

par les formules suivantes , qui sont les équations des tra- 
jectoires; X y exprime la portée horizontale, ouVabscissej 
la hauteur ou abaissement du point de chute \ ou Tordon^ 
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née a Tare dont la tangente est V sin A !^ dans les 

V^ g 

deux premières, et dont V sin A Jl est le sinus dans 

V^ g 

la troisième. 



Portée de la branche ascendante. 



mie 



1 -[-V cos A " T (a — arc ( cos==^*"^ cos a ) 
V g 



Portée de la branche descendante. 



mie 



i-[-V cos A .; (a-|-arr (cos==^J' cos a ) 

V g 



Portée de la trajectoire au-dessous de l'horizon. 



(3) ^= J^ i 
^ mie 



VcosAv/m ^v N \ 

i-\ T=r ( arc (cos=^J' COS a) — a) 

^ cosa v g ^ ^ 



Dans ces formules A représente Tangle de projection qui 
est négatif dans la troisième , et V la vitesse initiale. 

Ces formules suffisent pour les portées dans les cas ordi- 
naires , car dans le tir au-dessous de Thorizon , la troisième 

deviendrait illusoire si Ton avait Vsin A^-csas^i , ou 
ôin A=— -=r , et elle serait en défaut si V sin A— -^ était 

V/m [/g 

plus grand que Tunité ou sin A^- ^ ; dans ce cas y 
il faudrait employer les deux suivantes. 
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Portée de la trajectoire uniforme 4 
où V sin A=^. 

1/ m 



(4) x=-V ' 

mie 



l-f-COt A ( 1 — €!^y) 



Portée de la trajectoire retardée^ 



où V sin A> 






i 



(5) ar=-— / 
^ mie 



VcosAv/^ 

iH ; -rzzz (/cot-a — tcot-c) 

' cote \/g ^ 



Dans cette dernière formule a==rarc cosec=V $in A — ^ 

V g 

ci z=arc [coi=ef^y coi a. 

Dans les trois équations des trajectoires au-dessous de 
riiorizon, y étant toujours négatif, je Tai considéré comme 
positif, pour éviter le changement de signe avec les charges 
de combat ; il y a donc un angle au-dessous de l'horizon au- 
quel et passé lequel les deux dernières formules doivent 
s'employer. Cet angle est compris entre 20 degrés et demi 
et 24 degrés pour les canons de 3o, de 18 et de ^4; il di- 
minue en général avec le calibre , et à mesure que la charge 
augmente; pour le pien'ier, avec la charge au tiers, il est 
à peu près de 12* 24' 36". Quoique ces cas soient rares, 
les deux équations précédentes peuvent être appliquées 
dans le tir des batteries de côte un peu élevées au-dessus 
du niveau de la mer. 
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Pour le piemer, par exemple , supposons une batterie 
élevée de so toises au-dessus du niveau de la mer , où 
j^=:2o, et supposons à la limite l'angle A de 12' 24' 36", 5 , 
dont la cotangente a pour logarithme 0,6574791 , je trouve, 
d'après la formule (4), ^ï?=79 toises 972 ; la ligne de mire 
parallèle à l'axe, dirigée sous l'angle limite > porterait à 
90 toises 888; la dépression horizontale, due à l'inflexion 
de la trajectoire, ne va pas à 1 1 toises. 

Ainsi pour atteindre , avec une batterie de 120 pieds de 
hauteur, un but placé à une distance moindre de 88 toises 
environ, il faudrait employer la formule (5) ; pour en' dé- 
duire l'angle de projection, en calculant le point où la 
li^ne de mire parallèle à l'axe atteint la verticale du but , 
on verra que, d'après le système de Churruca, il faudrait 
pointer, à 80 toises, à 9 toises environ au-<iessus du but. 

On déduit facilement de ces équations tous les élémens 
du tir : je désigne par h la hauteur du point culminant de 
la trajectoire; par b la distance ou demi-amplitude qui lui 
correspond; par/> la portée ou amplitude horizontale, dis- 
tance du point où la trajectoire rencontre le plan horizontal 
mené par le point de départ ; par Z l'angle d'arrivée ou de 
chute , dont C sera la valeur relative à l'amplitude ; par U 
la vitesse restante, dont M sera la valeur au sommet de la 
courbe et W la valeur au point de chute d'amplitude; 
par t le temps du trajet dont T sera la valeur jusqu'au som- 
met et D la durée totale de l'amplitude ; enfin par L la li- 
mite asymptotique des portées. Les expressions de ces 
élémens , ainsi que ceux des abscisses et ordonnées x et y, 
se simplifient beaucoup au moyen des arcs auxiliaires a et 
z qui , dans les deux branches de la trajectoire , ont pour 
expression 

V. l3. 2* SiaiE T. 5. MARS 18S4 32 
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«=r=ar«/ tang=V sin kr^r— j ; a=:^rc (cos=e-"^) ; fl==Tv/î!5" 

2:=arc (cos=^^ cosa) ; z=arc (cos=r"'"t^— y)) ; 
z=+a+{i^ — i) tang Acota. 

Le signe -|- étant relatif à la branche ascendante , et le 
signe — à la branche descendante, car a; et t» plus petits 
que 6 et T dans la première» sont plus grands que ces 
quantités dans la seconde , étant comptés de Torigine du 
mouvement y et Ton a, pour la branche ascendante» 
z= {T — t) x/Zgf et pour la branche descendante ^ 
vtcotîcomp«= (^ — T) v^. 
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On voit, d'après ces équations, qu'il n'y a que quatre 
trajectoires réellement différentes ; la trajectoire ascendante, 
la trajectoire accélérée, la trajectoire retardée et la trajectoire 
uniforme. La trajectoire accélérée, a son équation rappor- 
tée à un point extérieur dans la branche descendante, et à soi^ 
sommet dans la trajectoire horizontale. Toutes ces courbe» 
ont des asymptotes réelles, excepté la trajectoire ascen- 
dante qui peut avoir une asymptote virtuelle répondant à 
une abseisse négative , si la quantité sous* le logarithme ne; 
devient pas nuUe ou négative. 

On peut, au moyen de ces formules, résoudre i&ns lei» 
problêmes de ballistique dans lesquels, C6fnnaissailt trois' 
élémenft du tir, t)n veut déterminer tous les autres. Il suffira 
de substituer aux arcs auxiliaires une de leurs diverses ex- 
pressions, ou de résoudre quelques équations numériques 
transcendantes , comme je l'ai fait pour la recherche des- 
vitesses initiales et le calcul des angles de mire. 

Dans le tir sous de petits angles, on peut, sans erreur 
sensible , prendre , au lieu de la vitesse restante U , sa com- 
posante horizontale X qui se déduit facilement de U , ainsi 
que la composante verticale Y, car on a X = UcosZ et 
Y = l) cosZ. D'après cette substitution, on trouvera, pour 
les quatre trajectoires désignées par leurs numéros : 

(^) X = V cos A e»"' (2) X = V cos A c"^ ces z 

Y=~ËLtang2 Y=l4l:sin^ 

P) X= VcosAc'^^cotz W) X = V cos A e-'"f"^+^) 
« Y = "-—. cosec z Y = — -= 

La considération des premières vitesses est utile pour le 
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tir du canon sous de petits angles, et celles des secondei^ 
pour le tir des mortiers et les feux verticaux. 

De l'emploi des équations de la trajectoire. 

Si l'on demande la portée , connaissant l'angle de pro- 
jection et la hauteur du but , le problème est susceptible de 
deux solutions ; car on peut employer les deux équations 
de la trajectoire ascendante et de la trajectoire descendante ; 
cependant, si la portée est déterminée par la chute du bou- 
let, elle appartient à la branche descendante ; si au con- 
traire c'est par la r^contre du boulet dans son ascension , 
elle est dominée par la branche ascendante. 

Si l'on demande la hauteur, connaissant la portée et 
l'angle de projection, si cette portée est moindre que la 
demi-amplitude horizontale b , il faut employer l'équation 
de la trajectoire ascendante » et si elle est plus grande, celle 
de la trajectoire descendante; si elle était égale , ce serait le 
sommet commun des deux bmnches. 

Si Ton demande l'angle de projection, et si le but est 
au-dessus de l'horizon, le problème est susceptible de deux 
solutions qui dépendront des deux branches, ou toutes 
deux de la branche descendante ; l'une donnera un angle 
de tir direct et l'autre un angle de tir élevé convenable pour 
les feux verticaux, si le but est au-dessous de l'horizon; si 
son abaissement est moindre que celui du tir horizontal ré- 
pondant à la portée connue , on le cherchera par l'équation 
de la branche descendante; mais s'il est plus grand, on 
emploiera l'équation de la trajectoire sous l'horizon; on 
aura aussi une solution par la branche descendante relative 
aux feux verticaux. 
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Détermination des buts en blanc et des portées des canons de la 

marine. 

Je présenterai, pour exemple de Tapplication de mes 
formules^ la détermination du but en blanc naturel du ea* 
non de 3o Icmg tiré avec la charge au tiers» l'angle de mire 
étant de i® 34' 4% ^^1^ vitesse de 209 toises 8 1, comme je 
l'ai trouvée , et la portée de hk pièce de 5a court» nouveau 
modèle de la secoade batterie, tirée so-us sooaagledemire 
naturel de 2® 25' 49V ^ point de chûie se trouvant à deux 
toises au-dessous de la bouche de la pièce,, je représente 
par r le produit sous le logarithme qui équivaut à c«^ — ) ; 
par n le nombre de secondes de la somme des arcs 2 a ou 
a-|-r; et par c la longueur de Tare d'une seconde ;. mes for- 
mules seront : 

lr==:lp^-^ _[_/cosA-(-/c-|-/n; //>=</ (i-|-r) — Imle; 

et je désignerai, pour abréger, par u le nombre abstrsdl 
V— -=;. . Voici le type du calcuL 
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Portée de but en blanc rftt 3o long. 



CALCUL DE a. 



/V = 2,3070892 
fV ^=8,1096451 

[l sin A = 8,437 1 077 

/ tang a = 8,8538420 
a==4o*»5'7',2 



IBB 



CALCUL DE r. 



lu 

Icosk 

le 

In 



0,4167353 

9,9998356 

4,6855749 
4,46856oo 



/r = 9,5707061 
r = o,372i4 



VALEUR DES ARCS. 

2 a=2" 10' i4'>4 

= 490' i4',4 

11 = 2914,4 



CALCUL DE />. 



/(i+r) =0,1373984 



— Im le 



9, 1 379848 
3,4410699 



//> = 2,5790547 
p = 379 t. 363 






Quant à la portée de la pièce de 3o court sous l'angle 
de mire 2® 26' 49'» &u niveau de la mer, on aura j= — 2, 
et / cos2:==:/cosa — ^mle; voici le type du calcul pour la 
charge au quart et la vitesse correspondante de 192 toises, 
qui donne /V= 2,2842105, et U= 0,3938556. 



33o 
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Portée du 3o court de la seconde batterie, sous l*angle de mire 

naturel. 



CALCUL DS a» ' 

/a = 0,3938556 
lsina = 8,63o3694 



l tanga =■ 9,0242250 
a = 6** 2' 9' 

a-|-r = i2'54' 57',5 



CALCUL DB r. 



/tanga 

/cotA 

le 

In 



9,0242250 

1,3692344 
4,6855749 
4,6674296 



Ir 
r 



9,7464639 
1,557781 



CALCUL DB Z. 



^mle 
Icosa 



9»9992756 
9,9975857 



Icosz 

z 



9,9968613 

6» 52' 48',5 



n = 46497,5 



CALCUL DB />. 



/( 1 -f-**) = 0,1925065 



//(.+r) 
— Imle 



9,2844454 
3,4410699 



lp= 2,7255i53 
p = 53i,5i5 



Ces deux parties ne sont pas précisément ce que Ton en- 
tend ordinairement par portée de but en blanc naturel. Ce 
but en blanc étant le point où la trajectoire rencontre pour 
la seconde fois la ligne de mire supposée horizontale , la pre- 
mière portée est l'amplitude horizontale sous l'angle de 
mire, que je désignerai sous le nom de but en blanc pri- 
mitif; le but en blanc naturel sera alors «n but en blanc se- 
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condaire supérieur donné par Tintersection de la trajec- 
toire , par une parallèle à l'horizontale du point de dé- 
part, au-dessus de cette ligne; les portées sous Tangle de 
mire de la première et seconde batterie , rapportées au ni- 
veau de la mer, seront des buts en blanc secondaires inférieurs ^ 
ils seront uniques , tandis que les supérieurs seront doubles» 
Le premier point où la ligne de mire coupe la trajectoire, 
et qui diffère peu de son intersection avec Taxe est un but 
en blanc suphieur horizontal, appartenant à la branche as- 
cendante de la trajectoire; il est donné non par la chute, 
mais par l'ascension du boulet. J'ai pensé que, pour mettre 
de l'uniformité dans ces divers buts en blanc , il était pré- 
férable de calculer les buts en blanc primitifs ou ampli- 
tudes horizontales. Les buts en blanc naturels , donnés par 
une ligne de mire distante de lo à ii pouces au plus du 
point de départ du boulet, n'en différent que de 4 à 5 toises. 
Pour le 3o long, à la charge au quart, le but en blanc pri- 
mitif est de 346 toises 44 » ^^ 1^ l>u^ ^^ blanc naturel de 
341 toises 4^4; pour le 3o court, à la même charge, le 
but) en blanc primitif est de âo3 toises ii5, et le but en> 
blanc naturel de 49& toises 366. On verra de même que les 
buts en blanc de la seconde batterie diffèrent de 3o à 
4o toises des buts en blanc primitifs, et ceux des premières 
de 20 à 25 toises. Le but en blanc primitif du 3o long: 
est de 379 toises 36 ; celui de la première batterie de 
4o3 toises 75 , et celui de la seconde de 4^5 toises 06. Ce& 
buts en blanc étant plus faciles à mesurer et à apprécier à 
la mer, sont, sous ce rapport, utiles à considérer; ils dif- 
fèrent d'autant plus des buts en blanc primitifs que l'angle 
de mire est plus grand, la vitesse plus petite et le calibre plus 
petit; car la résistance de l'air étant plus grande, l'angle 
de chute est plus grand. 
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Voici le tableau des buts en btaQc primitif des pièce» 
de la marine calculés pour les charges de combat, avec les- 
angles de mire corre^ondans. 

Toile des portées de bat en blanc des pièces de la marine. 
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On a fait jusqu'à ce jour diverses épreuves pour détermi- 
ner les portées de but en blanc des canons ; mais comme il 
n'est guère possible de l'avoir directement, sur un plan de 
niveau avec l'axe ou avec la ligne de mire , on s'est avisé , 
d'après les principes de Lombard , de compter la portée 
obtenue comme résultant d'un angle de projection égal à 
ta somme de l'angle de mire et de l'angle au but^ ordinai- 
rement situé au-dessous du niveau de la batterie ; mais l'on 
obtient par là une portée trop courte, et sous un angle 
qui n'est plus l'angle de mire , et d'où l'on ne peut exacte- 
ment déduire le but en blanc. Il faudrait rigoureusement 
calculer la vitesse d'après la portée , et ensuite le but en 
blanc d'après la vitesse ; mais on peut y parvenir d'un ma- 
nière suffisamment exacte, au moyen d'une formule simple 
qui dispense du calcul de la vitesse : elle donne , pour les 
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'f)etits angles de projectioQ , la portée à un centième près. 
A désignant l'angle de projection , q la portée, y la dépres- 
'sion du boulet ou son ordonnée négative, si je désigne 

par a les quantités , répondant à chaque abscisse 

£fnp j 

de la trajectoire , et par q la quantité relative à la 

-portée de but en blanc» le rapport entre a et y sera repré- 
-senté par une parabole dont Fan^plitude q est donnée par 
la formule 

tt tang A 
^"^tangA + ô 

'dans laquelle b représente la tangente de Tangle au but — ; 

y 

ayant ainsi 7, Ton aura p par la formule p=—-l (i_j-mç ; 

u sera connu d'après la portée x dont l'ordonnée est — y ; 
si y était positif, on mettrait dans la formule — ^ au lieu 
de +A. 

Si l'on ne-connaissait pas l'angle A , mais deux points de 
la trajectoire dont les coordonnées seront x' et x, y' et y, 
comme cela a lieu lorsqu'on emploie la planchette de Lom- 
bard ou des filets, pour avoir divers points de la trajectoire, 
comme l'a fait lex^olonel Scheer de Lionastreaux épreuves 
-de Delft, en 1823 et 24, Ton aura q par la formule 

ub' — ub [u — u)b 

'"" b'—b ="+ t'_b 
dans les cas ordinaires, ou j est négatif et par conséquente; 
.les formules sont 

ub'-^ub (tt — u) b 

'"" b'^b ""** b'^b 

Et lorsqu'on tire avec l'axe horizontal, il arrive parfois 
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que y et par suite b' est négatif; dans ce cas la portée se- 
rait négative et l'angle de départ serait l'angle de chute 
d'une trajectoire dont la vitesse initiale serait plus grande 
que celle du boulet. 

Pour les angles de projection plus considérables , il con- 
viendrait d'employer les formules générales et de calculer 
les vitesses initiales pour en déduire les amplitudes ; car 
pour de petits angles , on peut fairô abstraction de la ré- 
sistance de l'air dans le sens vertical , vu que la composante 
verticale delà vitesse étant très-petite, le boulet s'élève au 
sommet de la trajectoire , à peu près comme dans le vide« 
On voit par là comment les formules de Lombard, fondées 
sur cette hypothèse, et faisant en outre abstraction de la 
courbure de la trajectoire sont vicieuses même pour des 
angles supérieurs à un degré. 

JDéterminaiitm des vitesses initiales des bcmches^ A feu de la 

marine. 

Je présenterai pour exemple la recherche de la vitesse 
initiale du 24 ^^^^ 1^ charge au tiers , d'après les épreuves 
faites à Brest le 26 août 1824 à bord du vaisseau le Pacifica- 
teur , la portée moyenne sous trois coups sous l'angle de 
i5° fut de 180 toises , l'axe de la pièce étant élevée de 
1 1 pieds et demi au dessus du niveau de la mer. En sui- 
tvant la marche qae j'ai indiquée , (t. 1 du bulletin p. 21 ) 

j'obtiendrai une première valeur approchée, en supposant 

5 y. 

les arcs a et z égaux à tang r , ce gui donne V * = -: -r 

sm 2 A 

je substituerai cette vitesse dans la formule pour en obtenir 
une seconde ; mais j'ai vu que l'on pouvait simplifier le cal- 
cul et le rendre plus expéditif en calculant la vitesse propor- 
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tionnelle d'après le rapport des racines des valeurs de r dé- 
duites de la vitesse et celle déduite de la portée />, c'est-à-dire 
r= e^ — i; la méthode que j'avais employée revenait à ce 
rapport, puisque je prenais une moyenne entre une vitesse V 

et la vitesse déduite qui valait —r ce qui me donnait V — — 

voici le type du calcul où je désigne par V la vitesse appro- 
chée et par r la fonction c«i cos An ou ctang a cot An, je cal- 
cule d'abord r d'après la portée /►= i58o , qui me donne 
/ />-j-/ m < 6^=9,7310091 et ie"^fe=o,6 180293; et r=3, 14980* 

Calcul de la vitesse du 24 d'après la portée sous l'angle de i5o. 



CALCUL DE Y. 



lr = 

m 
l sec 2 A = 



0,4982858 
3,7472880 
o,3ôio3oo 



ZV = 4.5466o38 

ly = 2,2733019 

CALCUL DE Z, 

— my «6 = 9,9992340 
/ cos a = 9,9235506 



/cos2 = 9,9277844 

z- 

m 



33» 9 48' 
66M0 18' 
238218 



CALCUL DE a. 



/sinA = 



2,2733019 
8,1263560 
9,4129962 



(tanga 
a 



9,8126541 
33» o' 3o' 



CALCUL DE r. 



lu 

/cos A 

le 

In 



0,3996579 
9,9849438 
4,6855749 
5,3709746 



Ir =0,441^13 
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^» 
Dans ce calcul j^ = — et j'ai calculé le^ ou my le de la 

1 ^ AVI 

même manière que / <^. Les coëfficiens Imle eil ^-r- oui 

entrent dans ces calculs se trouvent dans la table que j'ai don- 
née des coëfficiens de la résistance la somme des arcs 
a -|- 2 = n e me donne la valeur de f r ; et pour avoir la vi- 
tesse approchée V d'après le rapport des racines de r et r , 
il me suffit d'ajouter à lY la demi-différence des logarithmes 
l r — /r' == 571546 , c'est-à-dire 5185671 , ce qui me donne 
/V = 2,5018692, je calcule d'après cette vitesse la fonction 
r' et je trouve / r = 0,4979627 dont la demi-différence 
avec <r est i6i5 que j'ajoute à /V' = 2, 5018692, ce qui me 
donne ^V= 2,5oio5o7 valeur qui est déjà suffisamment ap- 
prochée comme on peut s'en assurer en observant que toutes 
les vitesses ainsi calculées d'après le rapport dev/~à \/~ 
sont plus petites que la véritable, tandis que celles calculées 
d'après le rapport der à r' sont plus grandes; ainsi en ajou- 
tant à / V la différence totale 525 1 , j'ai une autre vitesse 
dont le logarithme est 2,5026922 qui donne V= 2oo556 
valeur trop grande, tandis que/ t? = 2,5o2o5o7 donne 
V = 280,461 valeur trop petite; la différence de ces valeurs 
est 0,075 : ce qui indique que la vitesse est approchée à 
0,057 près, on pourrait continuer l'approximation, qui, 
comme on voit, est assez rapide. 

Loi approximative des vitesses et des portées. 

Si nous considérons la fonction r =e^ — i , on verra 
qu'elle croit dans un rapport plus grand que la vitesse et 
plus petit que son quarré , mais le rapport varie suivant 
l'angle de projection, pour les petits angles il se rapproche 
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de celui des quarrés, et pour les moyens du rapport simple 
des vitesses ; mais si Ton passe des rapports der = m p 

-\- etc. à celui des portées/?, le rapport est un peu moin- 



2 



dre; pour les petits angles; il n'est guère inférieur à celui 

des quarrés; pour les angles de 2 ou 3 dégrés, c'est à peu 

5 
près celui des puissances — ^ des vitesses , à 45o le rapport 

est au contraire celui des puissances- - ; mais il diminue 

avec les calibres ou à mesure que la résistance augmente ; 

pour nospierriers d'une livre le rapport sous 1 5** serait celui 

2 
des puissances — et sous 45** à peu près celui dés racines 

o 

quarrées , ceci explique la loi approximative indiquée par 
Huttoii , ( nouvelles expériences d'artillerie traduites par 
Villantroys p. 169 de la proportionnalité des portées aux ra- 
cines quarrées des vitesses d'après quelques épreuves faites 
sous des angles de 1 5° et de 45° avec des boulets d'une livre) ; 
on conçoit que pour ces projectiles, la résistance étant plus 
grande et la vitesse a peu près la même que pour les gros 
Calibres, le rapport des portées aux vitesses doit être moin- 
dre ; mais il ne faut pas généraliser une loi bonne pour les 
petits calibres eh l'étendant aux grands. Toutes ces lois 
empyriques ne peuvent qu'induire en erreur. 

Détermination des angles de mire et des hausses des canons de 

la marine. 

Je prendrai pour exemple le calcul des angles de mire 
et degrés de hausse des pièces de 1 8 pour des portées crois- 
sant par intervalles de demi-encâblures , je calculerai pour 

N. l5. 2* sâaiE. T. 5. MARS 1834* 23 
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chaque distance de 5o à 600 toises la fonction e^ — 1 que 
j'ai désignée par r en retranchant Funité du nombre dont 
Je logarithme du logarithme est / a? -f- 1 — m le et le loga- 
rithme m-\-le, pour les trois premières demi-encâblures , 
Tangle étant très petit en le considérant comme égal à sa 
tangente, j'exprimerai la valeur de r par la formule r = 

S! S' sin A cos A - == ~ Vsin 2 A d'où je tire par logarithme» 

5 5 

/ sin « A = / r — / V* ou / r — 2 / a ; Voici le type ducal- 
cul pour la charge au quart et la pièce de 1 8 pour laquelle 
V = 192 toises environ et f V == 2,2842105 , en commen- 
çant par /?= 5o*, qui donne Z r = 8,7o3652. 



lr = 8,7o36352 
— 2 Z a = 9, 1 395 1 64 

/sin2A=: 7,843i5i6 



2 A = 23' 57' 
A=ii'58' 



Je calcule ainsi les angles pour 5oS ioo*eti5o*que je trouve 
successivement de 11' 58', 24' 34' et 37' 47'» les différence» 
successives sont 12' 56' et i3' i3' dont la différence qui esl 
une différence seconde est 37' ; en supposant constantes ces 
différences qui croissent peu, la différence première suivante 
serait i3 5o'et l'angle 5i' 37'; j'emploierai pour avoir la 
valeur exacte de cet angle la valeur de n nombre de secon- 
des de l'angle a tirée de l'équation r = 2 c a cos A n ; comme 
je l'ai expliqué ( tom. 24 p. 3o ) ; le formules logarithmi- 
ques seront l n = tr — /2 cu-\- 1 sec A , / sin A = l tang a 
— lu; je ferai x = 200 , et je calculerai r par la formule ( ( 
(r -|-r) T^l p-\-mle. Voici le type du calcul. 
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Calcul de l'angle de mire de but en blanc horizontal de la pièce 
de 18 pour une distance de deux encablures. 



CALCUL DE r. 

• 

I200 2,3oio3oo 
Imle 6,6317070 

l^oomle 8,9327370 
H 2oom/e o,o8565i9 

r o,âi8oi3 

• 


CALCUL DE n ET «. 

/r — 9,3384824 

— I2CU — 4»SS3i533 

/sec A — 495 


In 3,9216852 
n 835o;a 2° 19 10 


CALCUL DE A. 

/ iang A — 8,6074987 
— lu 9,5697582 

/sin A 8,1772669 
A — 5i'42' 

• 



On opérera de même pour les distances suivantes en rec* 
tifiant les angles d'après leurs valeurs approchées; Ton pour- 
rait même les évaluer ainsi sans calcul d'après les quatre 
premiers dont la différence troisième est 5' en supposant ces 
(Ufférences constantes vu qu'elles diffèrent très peu ; la dif- 
férence première est ici i3' 55' et la différence seconde 
de 42'. 
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Calcul des hausses. 



Ayant trouvé les angles de mire du but en blanc horizon- 
tal on aura les hausses en multipliant les tangentes de ces 
angles par les dislances des points de mire dont j'ai donné 
la table. C'est ainsi que je les ai calculées pour la charge auj 
quart , j'en ai déduit les angles de mire et les hausses de la 
charge au tiers en multipliant les tangentes de ces angles 
par o, 9 rapport inverse des quarrés des vitesses au tiers et 
au quart 9 et les hausses également,- pour de petits angles : 
les angles de mire calculés ainsi ne diffèrent presque pas 
de ceux que l'on obtiendrait directement , ces hausses suffi- 
ront pour des distances ordinaires et des hauteurs ou abais^ 
semen&( du but peu considérables en augmentant la hausse 
d'environ 3 points par toise d'abaissement et la diminuant 
de la même quantité par toise d'élévation; pour des haus- 
ses rapportées au fronteau , la correction serait double à 
peu près si les hausses étaient rapportées à la volée; voici 
la démonstration de cette règle , d'après les formules d'ap- 
proxiffîation que j'ai données ( tome 26 p. 35 ) on a pour 
l'angle de but en blanc relatif à une hauteur y 

tang A = --^ /?'cos*A-f -^ 

rtn r 

La pretnière partie de la valeur de tang A est l'angle de 
mire qour lequely = i pour une valent* donnée de y 5 l'an- 
gle de mire devrait être tang (A — B)^ B désignant l'angle 

au but dont la tangente est -: maïs pour les petits angles 

oùcosA ne diffère pas de l'unité et tang ( A — B) detang A — 

V fît V 'Y 

tang B ou tang A — ~ , la correction sera "^ 



X r X 
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et comme r= e^ — i:i=i-|-ma?-|- \- etc., en déve- 
loppant cette différence, on la trouve égale à m y -f- 

« — m* X y ou m y {i —^ -^ mx) ; pour les petites dis» 

tances on peut négliger le terme -| m* xy, ce sera donc — 

— m y pour les hauteurs au*dessus de l'horizon et — m y , 

pour les hauteurs au dessous et par toise — mpourlacor^ 

rection de la tangente de l'angle ; et comme pour les divers 
calibres à mesure que la résistance augmente, la distance 
de mire diminue, la correction diffiàrera peu de trois pointe 
par toise. 

ROCHE. 

[ LoL suite à un prochain numéro,) 
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EXAMEN COMPARATIF 



IiES 



:?'irsiiiîiS laoïBi^a^ tm ^^^^^(mms^^ 



( Voir U planche G. ) 



ftappi^rt 

Fait à la commlssiou spéciale chargée de cel examen par M. le uiarquît 
DE GiuMBRAY , maréchal-dc-cauip d^artillerie , membre de l'académie 
rojale de» sciences et belles- lettres de Prussf". 

Messieurs, 

Le rapport que j'ai l'honneur de mettre sous vos yeux , 
étant destiné k avoir de la publicité , il m'a paru nécessaire 
de le faire précéder d'une description du fusil Robert et du 
fusil Le faucheux. 

DESCRIPTION DU FUSIL ROBERT. 

M. Robert a inventé son fusil en avril 1831. Il ne le des- 
tina d'abord qu'à la guerre, aussi ne fut-ce qu'en juin 1833 
qu'il mit dans le commerce un fusil de chasse construit d'à- 
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près le même système. Le fusil Robert est du nombre de ceux 
desquels on dit qu'ils se chargent par la culasse, parce qu'on 
y place immédiatement la charge dans le tonnerre, sans l'in- 
troduire par la bouche du canon. 

Une pièce de culasse mobile , qui suit le concours supé- 
rieur de la poignée , tourne sur des tourillons forgés en 
même temps que le canon ; elle découvre la tranche posté- 
rieure de ce canon lorsqu'on la lève, et la recouvre lorsqu'on 
la baisse. 

La pièce de culasse étant levée , la cartouche se place dans 
une chambre d'un diamètre plus fort que celui du canon , 
ainsi la balle sort forcée. Cette cartouche a un diamètre un 
peu moindre que celui de la chambre , afin que l'encrasse- 
ment résultant d'un tir prolongé n'empêche point de l'y in- 
troduire. 

A la partie de la cartouche qui contient la poudre est fixé 
un tube en cuivre de la grosseur d'une petite paille , qui est 
rempli de poudre fulminante , et qui dépasse ia cartouche 
d'environ un centimètre. Ce tube sert d'amorce ; la partie 
qui dépasse la cartouche reste en dehors de la chambre , et 
se trouve enveloppée par la pièce de culasse lorsque celle-ci 
est fermée. Pour communiquer le feu à la charge , un petit 
marteau , logé dans l'intérieur du bois , frappe la partie du 
tube qui sort de la chambre contre la pièce de culasse, et la 
poudre fulminante qu'il contient s'enflamme par cette per- 
cussion. 

Le marteau dont on vient de parler se trouve à l'extrémité 
d'un ressort plus grand que celui de la platine, des armes or* 
dinaires, et qui est fixée sur l'écusson ; ces deux pièces 
composent toute la platine. 

La pièce de culasse a , au-dessous du canon ,' un prolongea 
ment terminé par un gaUt au moyen duquel elle agit comme 
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ressort-marteau , lorsqu'on la lève pour ouvrir le canon , ei 
le met à l'armé. Le fusil se trouve donc armé par la manœu- 
vre même qui sert à le charger, et aussitôt que la culasse est 
abaissée , on peut le faire partir en appuyant le doigt sur Is^ 
(cachette. 

Pour désarmer , on lève d'abord la pièce de culasse jus- 
qu'à ce que le galet qui termine le levier fixé au bout de cette 
pièce touche au ressort-marteau y et l'on appuie ensuite sur 
la détente ; alors le ressort-marteau , abandonné par la gâ- 
chette , et contenu par le levier , se détend lentement. 

La sous- garde est percée d'une ouverture destinée à laisser 
passer 1" le gaz provenant de la partie de l'amorce qui est en 
dehors de la chambre , ainsi que ceux qui s'échappent par la 
lumière et les joints : 2'' la crasse et le résidu de l'amorce et 
de la cartouche ; 3" un index qui fait corps avec le ressort- 
marteau, prend naissance à lapartie inférieure de ce ressort 
et indique , en faisant saillie à travers l'écusson , quand le fu- 
sil est armé. 

La partie intérieure du bois , qui est creusée pour le loge- 
ment du mécanisme , est recouverte d'une feuille de fer oii 
de cuivre fixée par plusieurs vis; cette garniture a pour ob- 
jet de fortifier le bois et de le protéger contre les froltemens 
et contre les gaz développés par Texplosion de la poudre. 

DESCRIPTION DU FUSIL LEFAUCHEUX. 

M. Lefaucheux inventa son fusil en juin 1832 et le mit 
dans le commerce en août de la même année. Ce fusil ainsi 
que celui de M. Robert , se charge par la culasse ; il est , à 
Textérieur , presque entièrement semblable au fusil à percus- 
sion ordinaire; ^a platine et sa cheminée d'amorce sont le» 
mêmes 
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Sa culasse est ûxe, et fait corps avec une pièce sur laquelle 
le canon se trouve placé. Le canon est mobile; il est fixé à la 
pièce dont je viens de parler au moyen d'une charnière , et 
par un boulon en forme de T , et qui est mis en mouvement 
par un levier que Ton appelle la clé. Ce levier est situé sous 
le canon , et se meut dans un arc d'environ 90 degrés. 

L'écusson fait corps avec la pièce de culasse^ qui porte eu 
outre la détente et le pontet. 

Le canon est armé de deux crochets placés longitudinale- 
ment sous le tonnerre y et d'un bouton coupé en bizeau , 
qui se trouve entre ces deux crochets ; le boulon en forme 
de T s'encadre dans les deux crochets , quand le levier qui 
lui communique le mouvement est placé sous le canon , e( 
complète la fermeture de l'arme. 

Pour charger le fusil on éloigne la clé du canon avec le 

■ 

pouce de la main gauche ^ le boulon quitte les crochets , 
pousse le bouton de manière k soulever le canon d'environ 
uiie ligne , et ce canon bascule alors facilement sur la char- 
nière , même quand il serait encrassé par suite d'un tir pro- 
longé. On place alors la cartouche dans la chambre , qui a 
un diamètre plus fort que celui du canon , ainsi la balle 
sort forcée. Cette cartouche a un diamètre un peu moindk*e 
que celui de la chambre y afin que l'encrassement résultant 
d'un tir prolongé n'empêche pas de l'y introduire. 

Le fusil se ferme en relevant le canon sous lequel on ra- 
mène le levier pour compléter la fermeture , il s'amorce , 
s'arme et se désarme comme le fusil ordinaire à percussion. 
La flamme , produite par Pinflammation de la capsule , pé- 
nètre dans le canon par la lumière , perce la cartouche , et 
niet le feu à la poudre 

Le fusil Lefaucheux est porteur d'une baguette placée 
comme dans les fusils ordinaires à percussion , qui peut ser- 
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vir à le charger selon le procédé ordinaire^ ou à le décharger, 
ainsi qu'il sera expliqué plus loin. 

L'examen comparatif des deux fusils que je viens de dé- 
crire ne saurait satisfaire complètement ceux qui le liront , 
et , je ne craindrai même pas de le dire, ne saurait bien faire 
apprécier le genre de mérite et d'importance de ces armes , 
si l'on ne faisait connaître les imperfections et les incotivé- 
niens de l'arme à laquelle on propose de les substituer. C'est 
donc par là que je commencerai. 

FUSILS A SILEX. 

L'invention de la platine à silex pour transmettre le feu à 
la charge, date de 16 30 ; mais on commença seulement; 
en 1670 àremplacerles mousquets par des fusils ; en 1680 , 
presque toute l'infanterie était déjà armée de fusils. 

En 1678, les fusils desgrenadiers furentarmés d'une baïon- 
nette à manche qui se fixait au bout du fusil en enfonçant ce 
manche dans le canon ; ainsi il fallait retirer la baïonnette 
pour faire feu. 

En 1701 , on commença à armer les fusils d'une baïon- 
nette à douille qui permettait d'exécuter le feu sans la retirer; 
en 1703 , toute l'infanterie française était armée de ce fusil^ 
et en 1704, il avait été adopté par toutes les autres puissances 
de l'Europe. (1) 

Après que l'infanterie eut été armée de fusils à baïonnette, 
ie feu acquit une telle importance qu'il devint son principal 
moyen de combattre, et qu'elle ne se joignit plus que très ra* 
rement à l'arme blanche. Le fusil laissait pourtant encore 



(1) Henscigucmens extraits du Dictionnaire inédit de l'armée de terre\ ou recherches hittori- 
■^t des uMgM et de l'art militaire de$ ancien» et de» moderne» , par le général Bardin. 
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beaucoup à désirer , son emploi présentait de graves incon- 
yéniens , et Ton continua de s^occuper à perfectionner cette 
arme. 

Examinons-en les inconvéniens , tant pour la guerre que 
pour la diiasse: ce sera la meilleure manière de faire pressen- 
tir de quelle nature devaient être les perfectionnemens que 
cette arme réclamait encore. 

V amorce s'envole s'il fait grand vent , elle se perd si l'on 
remplit trop le bassinet ; elle se mouille si le fusil a été ex- 
posé à la pluie , et alors elle ne s'enflamme plus , ou elle 
fuse, et le fusil fait long feu; le bassinet s'ehcra'sse lorsque 
Ion a tiré quelques coups de fusil, il faut le nettoyer ; la lu- 
mière se bouche quelquefois aussi, il fiaut l'épingler; les 
pierres s'émoussent ou se cassent , il faut les remplacer ; la 
batterie ne découvre plus bien le bassinet , il faut nettoyer 
et huiler le ressort de batterie. On compte dans le fusil de 
guerre à silex un ratk de platine ou de canon sur neuf coups, 
un* iong feu sur dix-huit coups , et il faut ordinairement 
changer la pierre au bout de trente coups. 

La platine , cette partie de l'arme destinée à transmettre le 
^ feu à la charge, est d'un travail compliqué, et l'on parvient 
difficilement à établir le rapport de force désirable entre le 
grand ressort , qui communique le mouvement au chien, et 
le ressort de batterie. Ce n'est pas sans peine que l'on ap- 
prend aux soldats à bien démonter et à bien remonter la pla- 
tine, ce qui est pourtant fort important, puisqu'elle peut 
être impropre à remplir son but si elle est mal remontée. 
Elle est sujette à de nombreuses dégradations : ainsi , il ar- 
rive, au bout d'un certain temps de service, que la feuille 
d'acier qui recouvre la batterie s'use , et alors l'arme rate 
toujours, le bassinet se déforme, la batterie ne le recouvre 
plus exactement , et l'amorce se perd ; les crans du repos et 
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de Parme f ou le becdegachette, qui s'engage dansées crans, 
se cassent ou s'usent , et le fusil part au moindre choc ; par 
exemple quand on exécute le mouvement de se reposer sur 
les armes. 

La charge varie , parce qu'il se perd plus ou moins de 
poudre en amorçant , et que le soldat en jette souvent une 
partie pour éviter que son arme ne repousse. Il arrive quel* 
quefois aussi y au milieu du tumulte du combat et du bruit 
des armes y surtout dans ces momens de trouble et de préci* 
pitation qui se rencontrent fréquemment à la guerre y que le 
soldat charge mal, soit parce qu'il ne laisse tomber qu'une 
partie de la poudre dans le canon , avant que d'enfoncer la 
cartouche, soit parce qu'il n'en laisse pas tomber du tout^ 
ou qu'il met la balle la première y et alors le coup ne part 
point. Ordinairement il ne s'aperçoit qu'il a mal chargé que 
lorsqu'il a introduit plusieurs charges les unes sur les autres. 
J'ajouterai, en ce qui concerne le fosil , le mousqueton ou 
les pistolets que porteraient des cavaliers, que, ces armes 
ayant alors la bouche dirigée vers la terre , la charge des^ 
cend par suite du mouvement du cheval. 

Le canon s'encrasse promptement , et l'on éprouve bientôt ^ 
de la résistance en y enfonçant la cartouche ; cette résistance 
augmente progressivement, au point qu'après avoir tiré 
cinquante coups avec la poudre dont ou s'est servi en France 
pendant les guerres de la révolution et de l'empire , on était 
contraint , pour pouvoir tirer de nouveau , de laver le ca- 
non (1). Il pourrait d'ailleurs faire un long service sans avoir 
besoin de réparations , si la lumière ne se détériorait assez 



(1) Les Âuglais, qui se servent de poudre fiue , peuvent tirer plus de cent coups avant 
que de laver le canon . quoiquMls emploient des balles de 16 k la livre, tandis qu'en Franc* 
«lies ne sont que de 20 h la livré. 
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promptement. Lorsqu'elle s*est évasée, bientôt la poudre de 
la charge tombe dans le bassinet par cette lumière , le gaz 
qui s'échappe^du canon diminue la portée , et le crachement 
devient gênant et même dangereux pour le soldat placé à 
la droite de celui qui tire ; on est obligé alors de mettre un 
grain à la lumière. 

Le tir a peu de justesse , parce que la charge, ainsi qu'on 
Ta vu , n'est pas toujours la même ; parce que le coup n'est 
pas à balle forcée; parce que le fusil, si Ton veut le charger 
d'une manière à obtenir une portée suffisante, repousse telle- 
ment que le soldat n'ose appuyer sa joue sur la crosse pour 
ajuster. Aussi Gassendi prétendait-il que chaque soldat 
ennemi tué pendant les guerres de la révolution française 
avait coûté à Tétat son pesant de plomb. 

Le feu de l'infanterie formée sur deux ou sur trois rangs 
( et je parle du feu de deux rangs , qui est , pour ainsi dire , 
le seul en usage à la guerre ) a dans le début beaucoup de 
vivacité ; mais son intensité va en diminuant avec une 
grande rapidité , par suite de Tencrassement des armes , de 
l'augmentation progressive des ratés, de la nécessité de 
changer des pierres , de déboucher des lumières, de déchar- 
ger des armes par la bouche du canon , et par suite d'acci- 
dens dont il sera parlé tout-à-l* heure, qui mettent hors de 
combat quelques soldats. 

Plusieurs accidena peuvent arriver pendant que Ton exé- 
cute le feu. 

Le soldat après avoir tiré , relève quelquefois le chien par 
inadvertance au cran de l'armé , et le fusil peut partir pen- 
dant qu'il ie charge ; le moindre choc le fait partir mâme 
au repos , si les crans ou le bec de la gâchette sont usés ou 
cassés , ce qui peut occasioner des accidens et des alertes. 

Quelquefois aussi, quoique le chien soit au repos^ lesol« 
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dat , croyant que son fusil est armé , veut le faire partir , et 
il peut casser le bec de (gâchette ou le cran de la noix. 

Des fusils dans lesquels ont été accumulés plnsiears 
charges peuvent enfin partir après avoir été épingles, et écla- 
ter également si la balle , par suite de Tencrassement du ca* 
non y n'a pas été enfoncée jusqu'à la poudre. 

Le soldat peut laisser la baguette dans le canon par inad- 
vertance 9 après avoir chargé ; le coup parti , il n'a plus de 
baguette 9 et se trouve désarmé. 

La baïonnette peut blesser la main droite du soldat pen- 
dant qu'il bourre : il peut quelquefois aussi se blesser à la 
même main avec la pierre , lorsqu'il n'a pas eu l'attention 
d'en abattre l'angle extérieur. 

Enfin^ en désarmant lé fusil , le chien peut échapper, sur- 
tout quand il fait froid , et l'arme part. 

Presque tous les chasseurs se servent de fusils à deux coups, 
emploient pour charger une poire à poudre , et ne chargent 
ordinairement qu'à plomb. On appréciera facilement ce qui, 
dans les observations critiques qui viennent d'être faites , 
est applicable au fusil de chasse; mais il faut y ajouter les 
observations suivantes. 

Le fusil de chasse pourrait tirer un plus grand nombre de 
coups que le fusil de guerre sans qu'on fût obligé de laver le 
canon , parce que , quelque sale qu'il soit , le plomb y entre 
toujours facilement. Les chasseurs , dans les momens d'é- 
motion et dans la précipitation qu'occasionc la présence du 
gibier, mettent souvent une charge ou trop forte ou trop 
faible, et quelquefois aussi il mettent le ploaib avant la pou- 
dre. Dans les fusils à deux coups , ils peuvent mettre tout le 
plomb d'un côté et toute la poudre de l'autre ; ou, s'ils n'ont 
déchargé qu'un seul coup , mettre une seconde charge sur 
celui qui n'a pas été tiré ; ce qui peut faire éclater le canon, 
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ils peuvent enfin recharger ce coup sans avoir pris la précau- 
tion de désarmer l'autre , d'où il peut résulter des accidens, 
ainsi que Ton en a tant d* exemples. • 

Les chaisseurs tirent souvent plusieurs fois le même coup, 
particulièrement le coup droit, avant de tirer l'autre; il 
arrive quelquefois alors que l'ébranlement successif causé 
par les explosions , déplace les bourres du coup qui n'a pas 
été tiré , surtout celle qui est placée sur le plomb, et cette 
circonstance peut faire éclater le canon. 

Les chasseurs laissent ordinairement la baguette dans Tun 
des canons pendant qu'ils chargent l'autre y et il y tombe 
quelquefois des grains de plomb ; ils ne peuvent plus alors 
retirer cette baguette qu'ils n'aieot auparavant fait sortir ces 
grains , d'où il résulte des retards plus ou moins longs. 

Lorsqu'on désarme le^ fusil à deux coups , indépendam- 
ment de ce que le chien peut échapper, on se trompe quel- 
quefois de gâchette, et on fait partir lautre coup. 

Dans les fusils de guerre, la distance du chien à là batterie 
est toujours la même quand ils sont neufs ; dans les fusils de 
chasse elle dififère : aussi ne distingue-t-on pas toujours bien 
si le fusil est ou n'est pas airmé, ce qui peut occasioner des 
accidens. 

Enfin les fusils des chasseurs étant très-souvent armés, 
le moindre choc contre la gâchette peut alors les faire partir. 
Cet accident arrive plus particulièrement en traversant les 
bois taillis et les haies , parce qu'une branche peut tirer la 
gâchette. Il peut arriver aussi que le chien soit soulevé par 
une branche ou de toute autre manière, et, s'il est aban- 
donné avant que d'avoir atteint le cran de l'armé, le coup 
part. 
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FUSILS A SILEX SE CHARGEANT PAR LA CULASSE. 

Une partie des inconvéniens que je viens d'éniiiuérer dis- 
paraîtraient éyidemment si Ton pouvait charger les armes à 
feu par la culasse : aussi un grand nombre d'essais ont-ils 
été tentés pour atteindre ce bût. Les premiers sont anté- 
rieurs à l'emploi des platines à silex; mais, jusqu'à ces der- 
liiers temps ^ aucune des inventions de ce genre n'avait été 
adoptée pour les armes de guerre , ni même pour celles de 
chasse ; les plus ingénieuses de ces inventions n'avaient ea 
définitivement d'autre résultat que de satisfaire le luxe ou la 
curiosité. Ainsi y par exemple, l'autorité du maréchal de 
Saxe avait déterminé le gouvernement à établir en France 
une fabrication d'armes se chargeant par la culasse ^ d'après 
un modèle qu'il avait donn^; son régiment de dragons en 
fut armé ; la marine en reçut une grande quantité dans ses 
arsenaux. L'épreuve ne fut point favorable à ces armes, elles 
furent bientôt abandonnées. 

On parut dès lors convaincu qu'on ne pourrait parvenir 
à substituer avec avantage aux armes à feu se chargeant par 
la bouche du canon les armes à feu se chargeant par la cu- 
lasse, jusqu'à l'époque ( en 1810 ) où l'on commença à rem- 
placer l'amorce de poudre ordinaire par une amorce de 
poudre fulminante qui s'enflammait par la percussion. 

FUSILS A PERCUSSION. 

Après avoir employé difFérens moyens pour transmettre 
le feu à la charge avec de la poudre fulminante , on s'arrêta à 
celui que je vais décrire : 

On fixe cette poudre au fond d'une petite capsule en 
cuivre , qui s*adapte exactement à une cheminée au sommet 
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totihiqtier le fealTiWhaVge , permit d'employer de nouTelles 
combimisons powr charger les armes par la culasse, et ra- 
fikna le zèle des inventeurs. 

FUSILS A PBKCUS8I0N SE tlHABIÏEANT VXA LA CULASSE. 

Les inventions de MM. Robert et Le faucheux, dont je vais 
m'occuper, sont au nombre de celles auxquelles cet emploi 
de la poudre fulminante a donné naissance ; mais avant 
que de comparer leurs fusiU , examinons les avantages et les 
inconvëniens communs à tous ceux qui se chargent p^ir la 
culasse .* il deviendra plus facile ensuite d'apprécier le 
^enre de mérite particulier à chacune de ces deux armes. 

Si les fusils qui se chargent par la culasse présentent de 
grands avantages, ils sont sujets à de graves inconvëniens 
qu'il ne semble pas possible de faire disparaître entière- 
4nent. 

Les avantages sont : 

Un tir plus juste, surtout si le canon est carabiné, parce 
que les balles sortent forcées et animées d'un mouveuieut 
de rotation ; i 

L'emploi d'une moindre quantité de poudre^ pour une 
même portée^ et par conséquent un recul moins fort 
qu'avec les fusils qui se chargent par la bouche du canon ; 

Un encrassement plus lent du canon , ce qui permet de 
tirer un plus grand nombre de coups sans le nettoyer ; 

Plus de promptitude dans le chargement de l'arme , 
promptitude qui varie d'ailleurs selon que les combinaisons 
du mécanisme sont plus ou moins heureuses. 

L'emploi de la cartouche* sans la déchirer, d'où il résulti 
que l'arme; reçoit toujours la même charge-, qu^elleest tou ^ 

N. l5. 2* sâRIE* T. 5. UARS l834. ^4 
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(le laquelle vienl aboutir la lumière ; la poudre fijtée au fond 
de cette capsule s'enHamme par le choc d'un chitm-nvarteau^ 
et communique le feu k la charge. Par cette nouvelle nia- 
nière d'amorcer les armes à feu portatives, non-seulement 
les inconvéniens qui existaient en les ainorçant avec la poudre 
ordinaire disparurent presque tous, mais il en résulta de 
grands avantages. 

Le feu fol transmis à la charge beaucoup plus rapide- 
ment. 
. Il n'y eut plus perte de {^az par la lumière ; au contraire , 

une partie du gaz produit par l'inilammation de la poudre 
fulminante pénétra dans le canon , et il fallut diminuer la' 
charge de pondre. 

Le vent et la pluie n'exercèrent, pour ainsi dire, plus 
d'influence nuisible* 

La lumière se boucha plus rarement et 6e dégrada beau* 
coup plus lentement. 

Les ratés furent beaucoup plus rares. 

La platine fut simplifiée. 

Les fusils S) percussion sont actuellement les seuls , en 
quelque sorte , dont se servent les chasseurs ; et si ces armes, 
qui présentent tant d'avantages , n'ont point encore été 
adoptées pour la guerre, c'est qu'on ne peut se décider lé- 
gèrement à opérer un tel changement; aucune puissance 
n'y a d'ailleurs un intérêt pressant, tant qu'il ne Ta pas en- 
core été par les autres. Mais elles s'observent réciproque- 
ment, et si Tune d'elles commençait à armer son infanterie 
avec des fusils à percussion, elle serait aussitôt imitée par 
toutes les autres : il en fut ainsi lorsque la platine à ailex fut 
inventée. 

L'emploi de la poudre fulminante, ayant conduit à un 
procédé plus simple , plus prompt et plus sur , pour oom- 



jours bien chargée^ et que l'on pcurroît prendre pour fait- 
tasBin$ des humiliés qui manquent de dents ; 

La ^suppression de la baguette et la disparition des iti- 
Convéniens et des dangers qui résultent de l'exébutidn de la 
charge par la boudie du canon ; 

L'avantage pour la cavalerie davbiir des arhies qui né se 
déchargeraient jamais , quelque sécoussie que leur fît éprouver 
le mouvement du cheval ; 

Enfin on j)ciU ajouter, poui^ la plupart dé ces armefi, la 
possibilité de les charger étant assis ou couché aussi bien 
que debout , et surtout de les charger h cheval plus facile- 
ment que celles qui. se chargent par la bouche du canon. 

Les inconvéniens sont : . 

Un mécanisme plus compliqué » dii môin^ à en jufjer par 
les essais qui ont été tentés jusqu'à ce jour ^ et par conséquent 
une fabrication plus longue et plus difficile ; 

Uû canon moins solide et moin^ durable ^ surtout leommë 
arme de guerre ^ parce qu'il faut pouvoir l'ouvrir au (on»- 
lierre, c'est-à-dire dans l'endroit où il serait à désirer qu'il 
fût le plus solide ; 

Un encrassement dés pièces mobiles plus oU moins prompt^ • 
c|ui en géoe d'abord lé jeii , et qui peut jBoir par Tintar- 
iropipre; 

Un cracbeni^t par Ips joints quiaé trduiréni néceMainv 
ment au tonnerre , lequel crachement augmente à mesure « 
qtte le feu se prolonge^, ^i peiàt, dans certaines armes ^ 
devenir gênant et même dangereux pour lés Toisins du 
tireur. 

Jusqu'à ces derniera temps ^ les chasseurs n'avaient pas 
encore adopté définitivement de fusils se chargeant par la 
culasse , un assez grand nombre d'entre eux s'étaient procuré 
des fusils a ta Pauli lorsqu'ils parurent ; mais ils les avaiem 



«ioBiiar J'arniéo.f.aurJenlikt tii^. fcmiieMy.^vittqiMl l*on 
•fMiiMe faire, pour Vea — apédier f )^eaooovp;urQp <iôr ci bêmf^. 
Dottp plus qu*ii. ne faudrait* Avsai l'approviaionneniaot -an 
munitions, dans ies aimées de nôsjourff prééetUa-^'îl %ow^ 
vent de grandtea difficultés^ et H, maaquede munitiotis peut 
4atre échouer les entreprisas ')es uiieusL coiicertéaa. -C&ptsuh 
4laot« en of qui ooncerae riufanièrie f oti.n*4^ paa d'esemjpic 
^pieucliaqne jiolastiin ait tise , Tun portant Vautnei smillite 
coups dans une grande bataille. 

Qu!àrriTenut-il doue s^l pouvait ,; par exemple, tirer 
dofize coups par adnnta f qu'il consoimnerait ses muBttioNU 
on qiielques iastaAS» sans^qoe, auitravil las probabilités > r<^n 
oAt obtenu deasnccte-4àcisi& ; car ou ne peut cban^eale eosor 
bumain comme les mac^nes degnerre^ettrarméauM troo*- 
;f jurait liieutéil exfoaéo : à éprouver lies phia {[randa désastres» 
•i*; ; Ainsi A ceHe posaibîUlé da tbror anEfosune gvande prompa»- 
iKide» qui ofrirait d'tmmeosesaTaiitageast L'on poirvaitréglfr 
Wffevk aalqH la nécessité el les ciiHK>n^ancea^ pourrait au conî- 
traireavoir Iqs conséquences les plus funest^s^ piirce.que œlà 
09t ÎQ^possiblev ' 1 . 

. On ne devrait donc poiitt donner de teUes arines<à. tomte 
Tinfai^terie ; mais peut-être serait-il avaata{]reux dW donner 
à quelques. bataiUooa de tirailleurs d'élite^ aux caporauKv et à 
quelques siolUats d'élite que Ton répartirait dans le deuxième 
.rang , riiifanterie n'étant formée que sur deux rangs y. ainsi 
quCf seiou )pf¥>i » f>a devrait la foriaer habituellenicnt (1). 



, [1] Napoléon p% Gonvion S^int-Cyr se pjrononcent, dans leurs méipoires, pour la forma- 
tion sur 4etii rangs; ce fat celle de Pinfanterie anghiM pendant la guerre de la péninsule et 
àfi IWanterH firan6«i5]i 4epu«.U iwtvUf» dliMyflMkJHvqii'k U]w à» Paiif. l>i aéypA:i|i|ié 
les motifii qui doivent ^éç'i^tx à adopter cette fonpation ^vn tv? opy^O^^ içtilnlé : QueUfiuê 
riflexîam ttir fif^fan^trifiU tittjot^rê , ef en owrtUulur tiur l'mfeaUerU françaUt tt sur tinfmterit 



L^expëriéttce seolepoumk Mrrirdegiiidepourdéténninef 
W degré depronptîuide dtM le tir que le fantassin destiné 
à combAttre en rase campaig^ne ne doit pas pouvoir dépasser. 

Il me semblerait que le Aisil de guerre français actuel , si 
l'on y adaptait une platine à percussion et que l'on parvint 
à le tirer à balle forcée (i), donnerait un fen sufBsamroent 
Tifi Par suite de ces améliorations, son fea seraôt plus nourri^ 
par^ qu'il raterait plus rarement ; et il deviendrait beau» 
coup plus meurtrier , parce que le tir en serait plus 
juste 9 et que Tarme ne repoussant plus , le soldat pourrait 
ajuster. 

Les grandes puissances ont les yeux ouverts sur les inven-* 
lions ou les perfectioiinemens relatifs aux armes à feu. filles 
«^observent réciproquement , prête» à adopter les armes 
nouvelles qui offriraient des avantages incontestables peut 
la guerre , et qui auraient été adoptées par Tune d'elles. La 
Franee a déjà adopté un fusil de rempart se chargeant par ta 
eulasse» et s'amorçant avec de la poudre fulminante. Ce 
ftisil , qui a été mis en service pendant Texpédîtion d'Afrique 
et au siège de la citadelle d'Anvers 9 ne peut être considéré ^ 
quoiqu'il jouisse des avantages inhérena aux armes qui se 
cfairgent par la culasse , que comme une pierre d'«ttente ^ 
puisqu'il ne se charge pas plus promptemevt que le fusii 
d'infanterie. 

La question sur laquelle je viens de me hasarder à émettre* 
mon opinion, est d*une haute importance : car, si la guerre 



(i) If. «fElTÎgne r lieotenant dans rinfanlrrie de Tex^garde fojale , ayant obsert é «yie ai 
Ton mettait une balle senle dani ntt fiuil de gaerre et <{a*on la bourrât de ta même loanière 
q«sronb<fairelaCBrtoiMk«, eUaf*i|>pkitinit amtpoir êtrelbre^, afaifctertnlé aae om 
rahine k chambre dana laqudle la baUe m trouTait forcée par la «npk acUon de bourrer. On 
conçoit donc la poesibilité d*inTenter un foâl de gaerre dont la balle tarait forcée par im 
pfooMé «iial«giNr k eeKti dt If . d1!Mgaab 



* » 



#clÉUit entre les jg^randé* puiasanee^ de rjEurope , celle qiii 
sei^it: parvenue à se procurer un feu dè'mouaquetef ie dëddé- 
meni supérieur à celui de ses adversaires^ et à en régler 
l'emploi y se serait donné dé grandeschaoces dé succès. : ; j 

La supériorité incontestable qu'avait le feu de mousquet . ^ 
terie des Anglais , est la principale cause de leurs succèi tf 
dans les batailles qu'ils ont livrées pendant la guerre dc^Ja ^ »^ 
I^nikiaulR. ... _ ; Wr /'\ 
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L INFANTBBIB FEBAIT PRBNDBE A LA GUEBBE. 

«-•Si l!oniparf ient à perfectioàner d'une manière notable lo 
feu de l'in&ntcrie, ce qui peut arriver, enûn , puiflqne toutes Ita 
grandes puissépces s'en' oeçupént, ce perfectionnement ixv 
casionera des changemens qui feront prendre à la guiérve un 
eflhractërê • nouvieau , et ■ qui - seront ;. dans i leur ensemble ; 
favorables à la dépense. L'infanterie se* joindra encore plus 
rarement à l'arme blandie ; elle aura encore plus de cbanoes 
qu'elle n'en avait pour repousser les charges de cavalerie; 
le feu des tirailleurs prendra une nouvelle importance ; 
Tattaque des positions, des retranchemens, des villages , 
des bois y etc. , deviendra plus difficile; on trouvera des 
avantages nouveaux à se tenir sur la défensive quand on en 
viendra au\ mains. 

FUSIL ROBERT ET LEFAUCHEUX. 

Il suffira actuellement , pour bien faire apprécier le genre 
de mérite particulier aux armes inventées par MM. Robert 
et LefaucheqXy d'exposer les avantages et les inconvéniens 
particuliers à ces deux armes , ainsi qu'il résulte du procès- 
\œrbal des expériences qui se trouvent à la suite de ce rap- 
port , et de l'examen que j'ai fait de leur mécanisme , de leur 
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fiibricalion^ etdd la manière de. les manœuTrer. Je ne le» 
comparerai d'ailleurs qu'en ce qui concerne leur emploi poar 
la chasse, les expériences nécessaires n'ayant, pas été faites 
pour que je pusse me permettre de les juger comme arme de 
guerre. 

Je dois ajouter aussi que , lors même que des expériences 
plus complètes et plus nombreuses auraient élé faites , et que 
le résultat en serait faTorable à ces armes, il .manquerait tou- 
jours l'expérience décisiTC , celle sans laquelle on ne peut 
avec certitude, décider si un fusil est propre à la guerre > qui 
est de le mettre en service entre les maios des troupes pen- 
dant un temps suffisant. 11 est sans doute plus facile: de ju- 
ger un fusil comme arme de chasse ; néanmoins / les expé- 
riences se faisant ordinairement sur des armes de choix , et 
toutes les circonstances dans lesquelles les armes se trouvent 
à la chasse ne pouvant s'y présenter , le jugement qu'on en 
porte par suite de ces expériences n'est définitif que qiiamji 
il a été confirmé par l'opinion qui seforme parmi leschasseurf, 
par suite de l'usage qu'ils font de ce fusil. 

Les fusils inventés par MM. Robert et Le&ucheux ont sur 
ceux à percussion , se chargeant par la bouche du canon, les 
avantages que j'ai fait ressortir précédemment* Us résistent 
très bien à un tir rapide et suffisamment prolongé, avec une 
charge ordinaire , ainsi que les épreuves l'ont prouvé; ils 
sont d'ailleurs depuis trop peu de temps entre les mains des 
chasseurs pour que l'on puisse, connaître exactement leur 
durée. Chacun d'eux présente des avantages et des inconvé- 
niens qui lui sont propres, et je vais les examiner dans l'ordre 
suivant : mccanismet fabrication , manœuvre de Tamiej tir et 
feu. 

Mais auparavant, je dois faire observer que les expériences 
constatées par le procès-verbal qui se trouve à la suite de ce 
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rapport, propres u faire apprécier lesavaiilages elles iiicon- 
rénicns desiusils Hobert et Lefaucheux, soiiL insufrisuntes 
pour que l'on puisse, sur plusieurs points , clablir entre euK 
une comparaison motivée ; et cela , par suite d'accidens sur- 
'enus pendanl les expériences, ou parce qu'elles h'otU pu 
re exécutées ainsi que l'avait réglé le programme. 
On conçoit en effet que ces expériences coiiiparaûves 
nvaientreucoiiErer des ubsUcles dans le défaut d'accord 
tre MM. Robert et Lefauclieu.v , inoins encore relativeiioeiil 
18 nature de» expériences que sur le prog^ramme de ces 
expériences , et &ur la mantère de les mettre à exécution. 
"'' Ainsi , pnr exemple , à la preinièrc expérience le ressort- 
ptcau du côté ^ucbe du fusil Robert étant mal trempé, 
Robert ne tira qu'avec le coup droit, et a la troisième 
ïérience M. Lefaucheux s'élaul refusé à l'exécutioi) de ce 
avait été réglé par le programme , parce qu'il prétendait 
tes militaires qui étaient su gymnase connaissaient la 
iceuTre du fosil Robert , le fusil Lefaucbeox fut manœuvré 
un liomme exercé , tandis qne le fusil Robert le fnl par 
homme qui en connaissait ii peine la manœuvre. La com- 
paraison entre ces deux fusils, qui terminera les rénesions 
que je vais faire sur chacun d'eux en particulier, ne sera 
donc pas aussi complète que je l'aurais désiré. 

Il parait difficile d'imaginer acluellemeut un mécanisme 
pour charger les armes par la culas;:c qui ne soit pas, dans 
sa disposition piincipale , une imitation de ce qui a déjà été 
tenté; mais on peut néanmoins , par des modifications ou par 
des perfeclionneniens importans, créer des armes véritable- 
meutiiouvelles: telles sont celles dont MM. Robert et Lefau- 
cheux sont inventeurs. 

Dans le fusil d« M. Koberl, une platine très-simple s mi 
emploi )n[;énieuxdela poudre fuhuiiiiLMte pour ainureci* le 
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fw\p le mécanbme «n moycpduqoiel ce fusil se trouve armé 
par le mouvemenl que Uon exéciUe pouvdécouvrirleteafierre» 
«fin d'y introdoire la cartoudbey me parai^siînt de», moyens 
nouveaux qui appartiennent à M. HoberU. > 

' Dans celui de M. Le&ucheux,.lc méeanUme qui comolîdc 
la fermeture de Tanne après qu'elle a Qté chargée ^ et b forci 
à s'quTrtr après qu'dle a été tirée , si ïam veut U recharger^ 
me parait un moyen nouveau employé pour la première fois 
par M. Lefaucheux. 

On a pu remarquer que le uiéoaAÎsme de ces deu^x fusils 
est entièrement dissemblable-, puisque UplaUnC; l'emploi d^ 
la poudre fulminante pour transmettre le feu 91 la charge, et 
le moyen employé pour découvrir le jUmnerre a&i d'y inr 
troduire la charge» difiEèrent essentieUeme»!. jQei^ démç 
armes y comme toutes odlea qui se, chargent parla culasse^ 
demandent d'ailleurs à être esécutéea ayee une. grande prêt- 
cision. ,4 

FUSIL ROBERT. 

Dans le fusil Robert , le moyen employé pour découvrir 
le tonnerre, qui est.de renck^ la culasse mobile, meparatt 
esécvté «vec simpticifiè et avec solidité; ei ee qui était îm. 
dispeosable, Tefièt du gas contre la culaase, quand le eonpi 
part^ ne peut soulever la pièce mobile dans laqucHe se 
trouve cette culasse^ même lorsqu'elle n'est pas entièrement 
fermée (1).. 

La platine est fort simple, cependant pas autant qu'elle le 
par£ut au premier aperçu. En effet , die semble ne seconup^M. 
ser que du grand ressort et du ressort de détente ;. maie lé 
levier qui forme le prolongement de la pièce de culasse , n*é« 

(i) VcififfUpro«J».ntt!i«liaiMiliiu]«i^ifrAiiu«f|}|il(ki Armtê f^M^m. -^ Mw'igl^ 
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de fabrication ; mais^ljèiEfèBiadèi^flamaiièi^^ii)^^ 
èài^Mu eii'iim^ è l!artii4ret^lft|iieéikÉi. 
«tte poëilklii'^je aj»iâ$ dii(^K>i4À'^qBSOTriqallifaiift]i^^ 

t^k^ piiiiile' bienf «t%tisteâ^ 

^onyéiiient serait d'ailleurs attéoué par tlaiEu^iUlébléâ^eflif 

sdep^i^teÉtforty' oar Mia#4ei ebaaiefari'pqii:rcttl1e(||ue/|iÉis- 

i^ I^iliMte(«stiti^ t^ Hobertesl -sl^pjq ek 

^^ttipte ; elle Veiiëeii^ eii^ ti^ «èiUftt^ i 1^ j^pt^ia^ 1#Ç«^ dé 

àwttKse); 9"» iatrodifa^^la cÉrtèidteit|I|« fei^ {M^^iilpi cii^ 

lael^ PouV'leidédhapffeb>9iôiii l^^ on 

ipreSaciyrt^iiebe >«« asÊOfimàn tube^^mÊiéioé^yqvUi^^ 

onnerre. .nintri 

aucune des armes inveiitée^ jusqu'à ce jour ne peut se 
larger, et par conséquent ne peut être tirée aussi promp- 
^^ment que le fusil Robert ; mais! il faut prendre quelques 
|fi::4cautions pour. le bien charger. Lorsque If on introduit la 
^cartouche dans la chambre , il faut: qu'elle affleure .la tranche 
du tonnerre^ et que le tîibe d'amorce se trouve àila partie 
inférieure de cette ti^anche. 

Si la cartouche éiait assez enfoncée pour que le tube d'a- 
morce ne dépassât pas suffisamment la tranche du 1 tonnerre 
qiiahd lajnècc dccujjafsse'estferméé^le coup ne partirait pas ; 
si ^le débordait la tranche du tonnerre , la pièce de la cu- 
lasse la coupeirait en se fermant , il faudrait la remplacer par 
une autre cartoodhe. Si la cariouche se trouvait placée de 
manière que le tube d'amorce ne se trouvât pas à la 
partie inférieure de la tranche du 4onfierre> mais entre cettf 
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pariié iuférieure et Un diamètre horizontal qui partagerait 
cette tranche en deux , il n'en résulterait pas ordinairement' 
d'inconvénient , parce que' la culasse, quand on lève la piècé^ 
dite dé culasse, pousserait ce tube; la cartouche tournerait' 
dans la chambre , et reprendrait la piosition qu'elle doit avoir/ 
à moins que cette chambre ne fût trop encrassée; si enfin la 
cartouche se trouvait placée de manière que le tube d'a- 
morce fût au-dessus du diamètre horizontal dont je viens de 
parler, la culasse écrâsierait oureplierait ordinairement ce 
tube quand on la baisse V l'arme raterait (1), et il faudrait 
remettre une autre cartouche. Il est d'ailleurs beaucoup plus 
fiidie de bien placer que de mal placer la cartouche, et, par 
conséquent , il est. très-facile dféviter ces a:ccidens. . ' 

: Le crachement ne se fait sentir que dessous le fusil,' au-de^i 
là du pontet, et n'est pas gênant pour le.tirenr. / 

Si la niauœîi^e pour charger et pour décharger le fusil. 
Robert esttrès-^simple, il n'en est pas tout à fait ainsi de celle 
pour le désarmer. On ne saurait dire qu'elle est compliquée; 
mais il faut pourtant s'y exercer pour la bien exécuter. Il 
peut d'^ailléurs arriver que la cartouche se dérange pendant 
qu'on lève et qu'on baisse la pièce xle culasse pour désarmer. 
Enfin tl serait à désirer que le signeauquel on reconnaitqtie 
le fusil est aimé ou désarmé fût plus apparent. 

Après chaque coup , il reste, dans la chambré quelques dér. 
bris du papier de la cartouche, et ces débris peuvent quel* 
quefois conserver du feu lorsque les cartouches sont faites 
avec du papier ordinaire. Si les cartouches sont en bon état, 
on n'a point à craindre de les voir s'enflammer, puisqu'on 



(1) U me semble que le broiement du iabe d'amorce, entre le canon et la colaaie , pourrait 
qoelquerois en déterminer Tinflammation et faire partir le coup ; 'mais je n*ai pas assesde 
données ponr me prononcer h ce aa)et. ' 
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les Introduit 4an8 la cliam|n*« <la côié où ae trouvbjUl bkUb oa- 
le .pbmb , et qu'on reppuiiie les débris- yeri lu boédie dii oa- 
Qon*; nais si Icp carloaçhes étaient en mativais^tâty en eon^. 
Qoîtque, par ^j^raordiofiire iiine d'entre elles |ioulTaii's*«di#. 
flammer, Il.$er%itf prudent , nlom, de^lél^irrasser la ekatobrf > 
des dëjMriia de papiers (|u'^le contiendrait» avant que d-y in^. 
trodnire la cartouehe. 

'Les gaz 'produits par la comfansâen de FainoTce et. cens 
qoiis'Àliappent du canon, enarasséntlèi pièoesdn m&anisin»^' 
qitt:'soiil lodt esfjœéès.à leur contact. ; le iodafeihentd» 
pièce de culasie en èat d'tdbohlfilenliv :et finit psor «pposer^ 
aasfZ'de résistance ^our qu'il soit nécessaire de U bettojierw' 
'On parvient pourtant alors à rétablir momentanémentialK) 
beKé cU nkmvemem; de- cette pièce en mcmiUant Ineanbn 
près des tourillonk, 'idver de la safive i par exemple ,' aiapt «^lel 
UfiiiE«fc'M. :Biti9ert:pei}dantte|>ifemièce espérienoey oïk'le 
Uti 8e:|imlchigeft pendant trrâ quarts .d'heure aènff:iftiscoAtif^ 
nnèr.; Nésaunoas». il faut nèttbfsr de. teiùps entemps Sèut; Ir 
nlécanisniede l'drme, ce qui exige qu'elle soit deiiîôntëe. 
Maii cela ne devient d'ailleurs indispensable qu'àprèk que 
l!oA a tird tm grand hombre de céupsi. 

\^ confection des cartoocbeS) quoiqu'elle ne prés ente pas 
de grandes diffienltés v ex%e pourtant dn soin et une côflaibe 
ju il UB <»^ l^étui on diapeair dont on tes recouvre est nécessaire 
po«r qu'on puisse les mettre en paquets, et pourempéclierle* 
tube d'amorce de se déranger. 

Le tir rapide et sans interruption de 350 coups pendant la( 
preii(iière expérience , et celui de 20 coups à balle et à plomb 
dans la seconde, exécutés avec la même arme, n'ont occasioné 
la détérioration d'aucune des pièces du fusil Robert % mais à 
répreuve avec double charge de poudre et de plomb (les 
deux coups partant en même temps) ^ une des plaques s'est à 



moitié rompue à repdrott où se trouva le tUou'de la vis qui) 
fixe cette plaqtie àla pièce dexmla5se(l), il n'aurai! d'ailleurS) 
pu. en résulter d'accident, Tarme n'ayant éprouvé aucaner 
antre al tératioa. r '■ > 

Quoique le fusil Robert eàtAîré treize coups par miacite^: 
pendant le tir de cinq minutes , au commencement de la 
première expérience réchauffiemeBt du canon ne s'est élevé 
qu'à 100 et quelques degrés; et comme la chaleur du fer doit 
être de 200 degrés ppur qu'il puisse cowmuniqiier.le fina à 
la poudre arec laquelle il serait en contact; ce tir y inal^é^fi/ 
pr^iMpUiude » De présentait point dé dangera, du moi^sson^i 
lerrappQrt de rinflammation de la poudre par i'écbaufieitite^t . 
du &^. . . 

PeiSàdaQt les qi^arante-rcinq minutes de tir qui PDt suiyi^ 1^/ 
fusil Robert a tiré sii^ coups ^t d«^ piar mi&i:ilt^; l^écbauffo- 
ment du çfipon.a éié {le 60. à 7Q degrés. Les fusils c^dijoairi^Si 
atteigp^ni le méipe npoibre de degrés de ebaleur, ^uboui; Mi 
quinze ininutes de tir, à raison ^ trois coups p^rinmutf^)i| 
maxisAUip d^ vitesse a^qi^l pe pwveui att^eindre que les ti- ; 
reurs les mie^x ex^rctés. Le canon des fusils se-icbdPgeaQt p^^Tj 
la culasse s'écbauffe moins que ^Uh des fmis ofdin^rmfi 
parce que lair extérieur raiVaîcbil le canon chaque: fois qu'^ : 
ouvre le fusil pour le cb»rger> r .. . 1 

Le nombre des ratés du fusil Rob|srCest tràs petit lorsque > 
les amorces sont bonties ^ et que lariBie est manœuvrée par 
un tireur parfaitement bien exercé. Ainsi , à la piv^mièr^ i 



(1) Le procès-verbal s'explique aiiui àcç fojet : « U a été reconnn q«e k fer de cette pla- 
que était de mauvaise qualité , que la pièce était appauvrie par une fraisure trop profonde 
po«r loger la tète de la vis. Noos devons ajouter aoasi' que le ftisSl Rdl>ert ayant un caKbre 
moiadre que le faaULefanclteiH, la double clM%ede plomb otcup^t php* de longueur dans le 
canon, ce qui occasionait par conséquent plus de résislanca.» (Journal des itfrmM#/'/c/a/<» , 
n*3. — Manl834. ) 
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cxpërienoè^ M. Robert a tiré 291 coupi àTec k seul c^teé 
droit j et il n y a eu qn'im seal raté ; mais' à la troisième ex- . 
périeBce , où le tireur a*éudt pas exercé , il y a eu , sur 144 
coups f 9 rates , dont 7 par. la maladresse du tireur » qui * 
n'enfonçait pas assez la cartoudie danale canon. \ 

I 

= FtfSIL LOTAUCHEOX. 

• • • 

■ I • ■ ' 

> Dans le fusil Lefauchenz le moyen employé pour décou'' 
rrir le tonnerre » qui est de rendre le canon mobile » me pa- 
rait exécuté avec simplicité et avec solidité ; la clé conaoUde 
bienla juxta-position delatniiMdie du tonnerr&contrela eu-* 
lasse , le crachement se trouve diminué ^ et Farme peuta'ou- 
Vrir et: se fermer facilement -lotigtems encore aprèa que les 
différentes parties de- la pîMée de culasiè sont encrassées. 
Néanmoins /rencrasseinentpeut devenir assez 'fort pour ar^ 
iSèter le jeu de la cuhsseï et alors il faut la desserrer -afin de 
pbuToir cohUniiler' le tif. tl peut àri-iTèr aussi y dans les fn« * 
siis à deux coups , que la rainilte pratiquée entre les deux * 
culasses, rainure dans laquelle s'engage la languette destinée 
à- empêcher la flamme de communiquer d'un canon à l'autre 
s'^encrasse assez pour qu'il seit nécessaire de la nettoyer si 
l'on veut continuer le tir. Ces accidens n'arrivent d'ailleurs 
quQ quand on a tiré un grand nombre de coups. • 

La platine , n'étant point exposée à l'action des gaz, n'a 
besoin que très-rarement d'être nettoyée , et le nettoyage 
des autres parties de l'arme est prompt et facile. 

Le fusil Lefaucheux , ainsi que le fusil Robert , n'offre que 
des difficultés ordinaires de fabrication. 

La manœuvie pour charger le fusil Lefaucheux est simple 
et prompte 9 mais moins que celle pour charger le fusil Ro- 
bert ; on ne peut d'ailleurs mal placer la cartouche dans la . 
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chambre , à moins que par inadvertance on introduise là 
poudre avant le plomb ; il faudrait alors la retirer potir lu re- 
placer de manière que le plomb fût en avant. ^ 

Pour décharger le fusil I^faucheux , il faut ouvrir le fusil" 
comme pour le charger , et repousser la cartouche hors 
du canon avec la baguette, ou la retirer en la démolissant 
avec une petite Iburchelte destinée à cet usage, à servir 
de grattoir et à retirer les parties de l'enveloppe de la car- 
touche qui restent dans le canon , si l'on jugeait que cela fût 
nécessaire. 

Il ne doit d'ailleurs y avoir que peu de jeu entre la car- 
touche et la chambre; car, s'il en était autrement , ta flamme 
envelopperait la cartouche sans la percer, et le coup ne 
partirait pas. C'est par cette raison que les cartouches de ce 
fusil doivent avoir plus de consistance que celles du fusil 
Robert , et qu'il reste ordinairement une plus grande quan- 
tité de débris de papiers dahs la chambre du premier , après 
que le coup est parti , que dans celle du second. Je ddis 
ajouter aussi que les capsules dû fusil Lefaucheux me pa- 
raissent trop légèrement fixées sur les cartouches qui ont 
servi aux épreuves pour qu'il ne f(it pas nécessaire que les 
chasseurs fussent d'ailleurs porteurs de quelques capsules 
de supplément pour les remplacer si elles se détachaient. ' 

Il ne parait guère possible , dans le fusil Lefaucheux , que 
la cartouche puisse être brisée en refermant le fusil : il fau- 
drait, pour cela» qu'elle débordât la tranche du tonnerre 
de plus de trois lignes, puisque^ quand elle déborde d'une 
moindre quantité, on achève de la faire entrer dans' la 
chambre en refermant le fusil. 

Si pourtant , par extraordinaire, cela arrivait, il pourrait 
tomber un peu de poudre dans la cavité qui sert de logement 
au mécanisme destiné à compléter la fermeture du canon , 

N. l5. 2*SÉIIIKT. 5. MARS 1 834- sS 
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et l'on pourrait craindre une explosion. Cette crainte, en 
supposant qii^eile fût fondée , disparaîtrait si Ton pratiquait 
sous la pièce de culasse un trou de quelques lignes seule- 
ment. 

Le fasil Lefaucheux peut se charger comme les fusils à 
percussion ordinaires , si Ton place dans le canon un culot 
€si cuivre qui serve de culasse; sans ceUCë précaution, il serait 
à craindre qu'en tirant l'un des coups, on fît partir l'autre en 
même temps. 

Le tir rapide et sans interruption de 292 coups pendant la 
première expérience, et celui de 20 coups à balle et à plomb 
dans la seconde , exécutés avec le même fusil , n'ont occa- 
sioné la détérioration d'aucune des pièces du fusil Lefau- 
cheux : et il n'a éprouvé aucun dommage de Tépreuve avec 
double charge de poudre et de plcmib ^ les deux coups par- 
tant en même temps ). 

Ce qui a été dit précédemment du fusil Robert relative- 
ment à réchauffement du canon s'applique au fusil Lefiau* 
cheux y puisque cet échauffement est le même dans les deux 
fusils, lorsque les canons sont de même calibre , de même 
longueur et de même épaisseur. 

Le fusil Lefaucheux est presque entièrement, en ce qui 
concerne les ratés, dans le cas des fusils à percussion ordi- 
naires. 

COMPARAISON DES FUSILS ROBERT ET LEFAUCHEUX. 

Si je compare actuellement les fusils Robert et Lefaucheux^ 
je trouve que le premier peut être chargé et déchargé avec 
plus de promptitude que le second , et que son mécanisme , 
considéré dans son ensemble, est moins compliqué; mais 
que dans le fusil Lefaucheux le moyen pour désarmer est 
plus simple et plus prompt , et que le signe auquel on recon- 



naît si Taraie est armëe ou désarmée est plus apparent ; il â 
aassî l'avantage de se nettoyer plus promptemcnt que le fusil 
Robert. Je ne puis d'ailleurs faire connaître laquelle de ces 
deux armes peut se fabriquer au prix le moins élevé, papoe 
que les prix de fabrication sont le secret des^ inventeurs; ni 
celle qui a le plus de durée, parce qu'elles sont depuis trop 
peu de temps entre les mains des chasseurs. 

L'on a vu que l'on pouvait décharger le fusil Robert beau- 
coup plus vile que le fusil Lefaucheux; mais lorsque le pre* 
niier rate , il faut remplacer la cartouche , tandis que pour 
le second il suffit dans le même cas de remplacer la 
capsule. 

Les fusils de MM. Robert et Lefaucheux ont sur les 
finils <?rdrtftrîr<», sorti* 1er rapport de la ditùitratiôn dé ta 
charge et de la justesse du tir, les avantages inhérens au 
tir à balle forcée. Les caïiOris de ces deux fusils étant 
construits dans le même système, leur portée doit être 
sensiblement la ttïêitie. Cest aussf ce que Vùn conclut de la 
deuxième expérience. 

Lorsque ces deux armes sont manœuvrées par des hommes 
parfaitement exercés , et que Ton emploie pour les tirer des 
amorces de bonne qpabté, le fusil Robert donn« ivioim^ de 
rtiés' epm Icr fusil Lef»«cbea\. Si liitst homme»' (]f«i lids ihtf*' 
n«if7^eiit ne soivb pas bien exercos», il ar^vte to^t le ééiA-^ 
ftrairé, parée qp'il <^t facile die bien placer FamdreQ du^ fi^ff 
Lefiraclieuxv tandis qlie dans le fusil Robert il^ faut une <iet> 
taine atteaiio» pour bien pbstcor Tinliorce, qui est fixée à la 

Chacune de ce* dfeax àrmès présente donc des atantages 
et dés hicdnvétncrt^ cpri Vùi sotit propres ; eft Ibrs même que 
Fctfï pa*yiench*ailf à îrivefrter die« ftteils se chargeant par la cû- 
fesfic* pfcis fiëifaits qite ceux dbm je titeni' de rh'occupet*; 
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MM. Robcrl et Lefaucheux auraient toujours le mérite în- 
contestable d'avoir fait faire un pas au perfectionnement dé 
ces sortes de fusils^ et probablement d'avoir ouvert lé chemin 
aux nouveaux perfectionnemens qui pourraient être décou- 
verts par la suite. 

Le rapporteur Chambray. 



DES PASSAGES DE FLEUVES ET BIVIÈRES 



EXÉCUTÉS 



jpar 3ll^iranîrr^-l^-(l&ranîr. 



Les passag^es de rivières, très-fréquens aux armées, pré* 
sentent souvent des difficultés telles qu'un grand homme de 
guerre peut seul les surmonter; cette partie de lart militaire 
mérite d'être étudiée avec attention , et plus qu'on ne le fait 
généralement en France. Pour mieux faire sentir la néces- 
sité de se livrer à cette étude , et pour faire mieux ressortir 
tout ce que de semblables entreprises exigent , dans leur en- 
semble , de connaissances et de talens militaires , il faut re- 
courir à l'histoire des grands capitaines, et chercher d'utiles 
Jeçons dans les exemples qu'ils nous ont laissés. Les cam- 
pagnes d'Alexandre présentent à cet égard un grand nombre 
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de faits sur lesquels nous nous proposons d'appeler Fat' 
tention. 

Alexandre , à peine âgé de vingt ans , succède à son père-, 
Tan 336 avant J.-G. Il convoque dans le Peloponèse une 
assemblée générale des Grecs et se fait donner le comman- 
dement de Varmée destinée à envahir la Perse. Mais avant 
de s'engag^er dans cette expédition lointaine^ iL lui impor- 
tait de réduire la Thrace et l'iUyrie : il sVvance en vain*- 
queur jusqu'aux bords de l'Ister ( Danube ) ; les Triballiens 
et les Thraces se réfugient dans une île de ce fleuve; 
Alexandre s'empare de quelques bâtimens longs venus de 
Byzance (Constantinople) (1)» y embarque autant d -hommes 
qu ils peuvent contenir, et sedirige vers l'île où ses ennemis 
s'étaient retirés, mais il fait de vains efforts pour y aborder; 
les Barbares accourus défendent la rive avec succès; le petit 
nombre de vaisseaux et de soldats , la côte escarpée , la ra- 
pidité du fleuve resserré dans son lit^ tout présente des 
obstacles insurmontables. 

Alexandre abandonne celte entreprise ; il fait remonter 
les vaisseaux pour traverser l'Ister et attaquer les Gètes , 
liabitans de la rive opposée. Ceux-ci, au nombre de 
quatre mille cavaliers et de plus de dix mille honunes de 
pied, accourent pour le repousser. Alexandre, déterminé à 
les soumettre et instruit par l'expérience, ordonne à se& 
soldats de construire des radeaux d'outrés, formés avec les 
peaux de leurs tentes, et qu'on se saisisse de tous les canots 
et nacelles dont les habitans riverains se servent pour le 
commerce et la pèche , afin de porter dan» le màme trajet un 
très-grand nombre de troupes. 

Ces préparatifs achevés , Alexandre p»rofite de l 'obscurité 

(1) On a placé autre paraathèie les nooisi uoodèriics coiTe9{>duiaiil aux naïusaticioiia. 
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de la nuit pour traverser, avec une audace admirable et 
sans jeter de porit , le plus grand fleuve de TEurope ; il 
fJborde sans être découvert avec quinze ^ents chevaux et 
quatre mille hommes de pied , surprend à la pointe du jour 
Ira Barbares et les défait complètement. > 

Il termine eette eampagpne par le siège et le sac de Thèbes, 
en Béolie. On lui reproche amèrement le mdsssK^re des 
Tbébains; mais ne devait-il pas, avant son départ pour 
l'Asie, établir solidement son empire sur les Greos, et mon^ 
jtrer à ce peuple inconstant et léger, comment il saurait 
châtier ceux qui voudraient se soustraire à sa domination > 
ou qui chercheraient à compromet ttre une expédition dont 
il se promettait tant de gloire? €e qu*iV a fait, il fut forcé de 
}e faire; il devait épouvanter les Grecs pour n'êtrepoint in- 
quiété sur ses derrières ^ pour assurer sa ligne de commu* 
mcations et recevoir des renforts. 

Au printemps de Tan 335, Alexandre" embarque son ar- 
mée à Sestos, traverse l'Hellespont, débarque en Asie, à la 
tête de trente mille hommes d^înfanterie et de cinq mille de 
cavalerie. Après quelques jours de marche, il se trouve en 
présence de l'armée perse, ran(;;ée de Tautre côté du Gra- 
nique. Ce fleuve, dont le lit est inéfjal et profond, les rives 
escarpées et difficiles, ofli^ait peu d'endroitsguéables et as- 
sez spacieux pour passer sur un front large. Ces difficultés 
n'arrêtent point Alexandre; il se met à la tête d'une partie 
de la cavalerie , fait traverser le Graniquepar les deux ailes 
de son armée ; la cavalerie perse s'oppose ou passage, re- 
pousse d'abord les Macédoniens qui combattaient sistr un 
terrain bas et glissant; Alexandre, avec sa cavalerie, réta- 
blit le combat, donne le temps à sa phalange de se former. 
On combat de part et d'autre avec un acharnement égal : 
Alexandre fait des prodiges de valeur; il court Iqs plus 



grands dangers , parvient enGrr à metire la cavalerie perse 
en fuite et remporte la victoire. 

Ce passage du Granique est un des plus beaux laits 
d*aruies d'Alexandre : il fut peut-être témértire d'entre- 
prendre le passage à gué d'un fleure d&nt les bords étaient 
dW. accès difficile, en présence d'une arm^e qu'aucun re< 
vers n'avait encore abattue , qui était commandée par de 
bous généraux ,. et qui avait pris une position formidable dé 
l'autre eéié du fleuve; mais Alexandre^^e trottvai;itpour la- 
première loi» en présence des Perses,, ne pouvait reculer ;: 
il dut combattre , et son intérêt exigeait qu'il débutât par 
une de ces actions d'éclat qui établit la réputation du géné- 
ral et qui terrifie l'ennemi.. 

Alexandre^ après la bataille du Granique, soumet toute 
l'Asie-Mineure, défait l'armée de Darius à la bataille d'Issus, 
s'empare de la Syrie, assiège et prend la ville de Tyr, ftie 
la conquête de l'Egypte,, revient en Asie et marclîe vers 
Babylone. Les Perses veulent lui disputer le passage de 
l'Ëuphrate ; ib prennenAla fuite à son approche : Alexandre 
passe ce fleuve avec son armée sur deux ponts de bateaux ,^ 
traverse le Tigre sans obstaclea, marefae an-devant de Teff- 
mée perse , remporte lavietoire d'Arbelles, et entre en vain* 
queur dans Babylone* Après avoir pris possession de cette 
ville importante, il achève la aon<|uéte do la Perse et 
de la Médie, et poursuit sans relâche Darius Aiyant de- 
vant lui. 

Alexandre apprenant que ,Bessus après avoir massacré^ 
Darius avait ceint la tiare ^ se «et è b pcmrsoite de oé 
meurtrier. Bessus, vivement pressé ,. iMvwse rOxus 
(Dzihoun ou Amon Déria), l'un des fleuves les pkfs larges ^ 
les plus profonds et les pins rapides de l'Aeie, nprès ceux de 
riode ; et i.pour arrêter les Gra» eut ie bond de ce fleuire ^ 
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Bessus brûle tous les bateaux qui ont servi à son passag-éf# 
L'armée macédonienne en arrivant sur les bords de rOxu& 
n'avait nul moyen de le trayerser; Ton manquait de bois 
pour y jeter un pont de pilotis qui d'ailleurs aurait élc d'une 
construction longue et difficile , sur un courant aussi rapide , 
et aurait fait perdre un temps précieux , Alexandre ne 
trouve d'autres expédiens que de faire remplir de paille et 
de sarmens secs les peaux qui formaient les tentes de ses 
soldats ; on les coud de manière à les rendre imperméables 
l'on en forme des radeaux , et l'armée, sur ces frêles ma- 
chines y traverse le fleuve , en cioq jours , non sans perdre 
toutefois une partie de ses chevaux. 

Alexandre^ ayant puni Bessus , pousse ses conquêtes jus- 
qu'au Jaxarte (Syr-Deria ou Sihoun). Provoqué par les 
Scythes^ il s'élance le premier dans le fleuve et les dé- 
fait. 

Du Jaxarte, Alexandre revient irtts TÛxus, et se dirigée 
sur rindus (Sind), en divisant son armée en plusieurs 
corps destinés à agir séparément , pour soumettre les peuples 
qui habitent de TOxus à Tlndus. Avant d'arriver devant la 
ville de Messagnes, qu'il assiégea et prit, il passe avec 
beaucoup de peine le Gurée (affluent de rindus)^ la pro- 
fondeur de la rivière , la rapidité de son cours et le glissant 
des cailloux arrondis qui remplissent son lit, rendent ce pas- 
sage difficile. 

Alexandre, parvenu aux bords de Tlndus^ fait abattre les 
arbres qui bordent la rivière , pour servir k la construction 
des barques sur lesquelles il descend ce fleuve jusqu'aux 
lieux où Ephestion avait fait jeter un pont de bateaux ; il 
passe ce fleuve et marche vers THydaspe (Djebm ou Bihol ), 
en faisant transporter sur des voitures , à la suite de son ar- 
mée , les bateaux démembrés qui. avaient servi à traverser 
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l'Indus : les plus petks étaient rompus en deux , les autres 
en trois. 

Porus, qui attendait les Macédoniens de Tautre côté de 
VHydaspfe, prit position avec Tarmée indienne, en face 
d'Alexandre, et envoya de forts détachemeris partout où 
Ion aurait pu tenter de passer le tleuve. 

Alexandre, après avoir reconnu les bonnes dispositions 
de Porus, cherche à le tromper sur ses véritables intentions ; 
il veut avec raison éviter d'elTectuer le passage en face de 
l'armée indienne; il craint que le nombre, l'aspect et les 
cris des éléphans ne jettent le désordre dans la cavalerie, 
et que les chevaux épouvantés , au lieu d'avancer, ne 
rebroussent chemin et ne se précipitent dans le fleuve. 

Pour mieux cacher ses projets, il divise son armée en 
plusieurs corps qu'il dissémine sur différens points; il fait 
répandre le bruit qu'il attendra l'hiver pour franchir. Je 
fleuve , parce que dans cette saison les eaux de l'Hydaspe , 
ne sont plus gonflées par la fonte des neiges , ni par les 
pluies du solstice d'été: il afiecte de rassembler dans son 
camp des provisions immenses. Pendant ce temps, il fait 
assembler les bateaux de l'Indus et construire des radeaux; 
il s'occupe de reconnaître soigneusement le cours du fleuve. 
11 découvre , à quatre ou cinq lieues de son camp , un ro- 
cher boisé que l'Hydaspe contourne, et en face duquel était, 
au milieu de la rivière, une île également boisée. 

Alexandre regarde cet endroit comme le plus favorable 
pour exécuter son passage ; ses préparatifs achevés , il fait 
courir pendant plusieurs nuits de suite , la cavalerie le long 
du rivage et allumer des feux en plusieurs points. La pre- 
mière nuit Porus accourut avec toute son armée, les nuits 
suivantes il se borne à envoyer des éclaireurs pour observer 
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l« Macédoniens^ c'était là le but d'Alexandre pour pouvoir 
dérober si son ennemi une marche de nuit. 

Au jour fixé pour le passage , Alexandre divise son armée 
en trois corps , le premier et le plus nombreux destiné à agir 
sous ses ordres se portera au rocher boisé en s' éloignant d» 
rivage pour mieilx cacher sa marche , le deuxième corps ten- 
tera de passer entre ce point et le camp, le troisième corps^ 
qui restera au camp fera le simulacre du passage, mais ne le 
tentera réellement qu'autant que Porus se soit éloigné avec 
ses éléphans. 

A l'entrée de la nuit toute Tarmée se nM*t en mouvement , 
on achève d'assembler les bateaux ^ et de former les radeaux 
et de les conduire aux points désignés. Un violent orage 
accompagné de coups de tonnerre et d'une pluie battante 
favorise tous ces préparatifs et contribue à les dérober à 
l'ennemi. 

Au point du jour Alexandre fait passer son corps d'armée 
dans l'île boisée et de là sur la rive opposée, les éclaireurs 
ennemis ne découvrent son mouvement que lorsque les Grecs 
sont prêts d'aborder. Alexandre range immédiatement en 
bataille sa cavalerie qui avait reçu l'ordre de passer la pre- 
mière, et marche à Tennemi, mais bientôt il reconnaît qu'il 
est dans une nouvelle île fort grande et qu'il restait encore à 
traverser un canal étroit mais que la pluie de la nuit avait 
grossi au point qu'on eut de la peine à y trouver un gué ; il 
n*y avait point à hésiter, les chevaux le traversent en ayant 
de Teau jusqu'au poitrail et l'infanterie jusques sous les 
bras. 

Porus envoie son fils avec un corps d'armée pour s'op- 
poser à la marche d'Alexandre; Alexandre le bat^ Porus en 
apprenant la défaite de son fils s'ébranle avec toute son ar- 
mée , Alexandre se porte à sa rencontre , en détachant un 
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corps de ca^aleiîe pour tourner T^ibs gauche des Indiens; k 
stratagème lui réussit , pendant la bataille les autres oorpé 
d^l'arufiae grecque^ traversent THydaspe ma%ré les détacfae- 
men3quePorus leur avait opposés, etachèveni la déroute des 
Indi<$ns. 

jUes bonnes dispositions de ce passage et son exéeution k 
prpximitiéd'iuiQ enat^sni vigilant, soiM dignes de ta rcputaiioo 
d^AleMndre, et plus on les étudie plus on esi forcé d'admirer 
le génie et lea ialei^s de ce grand capitaine dans Tart de la 
guerre. 

Le passage de l'Hydaspe permet à Alexamlré de pénétrer 
<lans rinde , il passe sur des radeiiux et des bateau^ 
l' Acesinès (Tehen-âb) le^ lii de cette rivière large et rapide est 
semé d'écueîlsott de roches ecutire leaquels viennent échoner 
et se briser les bateaux , tandis que les radeaux qui tiijent 
moins d'eati abordent heureusement. 

Alexandre traverse avec plus de facilité FHydraotès (Bavy^ 
et marche vers THyphase (Garro) pour conquérir Tinde en^ 
tière. Mais arrivée sur les bords de cette rivière , Tarmée 

macédonienne découragée par tant de marches et de combats 
et ne prévoyant pas le terme de aes fatigues, refuse de se por- 
ter ^1 avant « et résiste aux ordres et aux prières de soil 
roi. 

Alexandre forcé de renoncer à ses projets gigantesqiies 
fait élever des autels sur les bords du fleuve et pose ainsi des 
bornes à son eqipire. 

L'armée dans sa marche rétrograde repasse i'Hydraotès et 
TAcesinès et se porte sur THydaspe. 

Alexandre forme sur les bords de ce fleuve un projet dont 
la hardiesse étonne , il veut en descendant les nffluens de 
rindus parvenir a ce fleuve , le suivra 4^ns son cours jusqu'à 
la mer, pour ramener sa flotte à Babylone en suivant les 
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bords de la mer et en lui faisant remonter ie Tigre et 
TEuphrate. 

Il fait construire ^\, rassembler sur les b6t*ds de THydaspe, 
une flotte de près de deux mille bâtimens légers (1), |)armi 
lesquels on compte quatre-vingts triacontères ; tout étant 
prêt pour le départ, Tarmée s*embarqueaulever de l'aurore, 
tous les vaisseaux s'ébranlent, les bâtimens de guerre 
s'avancent les premiers , les bâtimens de transport les sui- 
vent tous à une distance égale et nécessaire pour ne point 
se heurter. 

L'aspect de cette flotte en mouvement forme le spectacle* 
le plus beau , le plus imposant qu'on ait jamais vu ; les 
Barbares accourent en foule sur les deux rives et témoignent 
par leurs chants et leurs cris l'admiration dont ils sont 
frappés. 

Le cinquième jour la flotte arrive au confluent de l'Hy- 
daspe et de l'Acesinès, le lit de ces deux rivières s'y resserre,, 
leurs courans se contrarient et forment des remous et des. 
gouffres profonds; les navires qu'on ne peut plus gouver- 
ner s'entrechoquent , plusieurs sont brisés et périssent , et 
ce n'est qu'après avoir couru les plus grands dangers que la 
flotte aborde enfin à la rive droite, bien au-dessous du con- 
fluent , en un point où la rivière s'élargissant devient moins 
rapide et moins dangereuse pour la navigation. 

Tandis qu'on répare la flotte dont le commandement est 
confié à Néarque , Alexandre soumet les peuples riverains et 
se porte de nouveau sur THydraotès, le traverse , et défait 



(11 Lcsbàtiineiis de cctie flotte étaient des triaconlère$ ou galères h trente rames, ayanf 
un pont et quinze rames de chaque c6té ; des hémiobes ou galères dont le milieu reslaiV 
à découvert pour les rameurs. Des kippagoges ou grand bacs pour le transport de la cava- 
lerie. 
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les Barbares; blessé dangereusement à la prise d'un fort, 
îl profite de sa convalescence pour faire construire une nou- 
velle flotte sur THydraotès, descend ce fleuve jusqu'à sa jonc- 
tion avec TAcesinès, continue sa navigation , entre dans 
rindus , et tout en suivant le cours de ce fleuve , il remporte 
<le nouvelles victoires sur les Barbares. 

Parvenu au point où llndus se partage en plusieurs bras 
pour se jeter dans la mer , Alexandre reconnaît les deux 
principaux ; cette navigation ne fut pas sans danger : les 
Grecs ne purent se procurer de pilotes parmi les Indiens 
qui tous avaient abandonné les bords du fleuve, ils essuyè- 
rent une tempête qui endommagea leurs vaisseaux , les 
effets du flux et du reflux de la mer qu'ils ne connaissaient 
pas , les épouvantèrent beaucoup et causèrent de grands dé- 
sordres da^s la flotte. 

Pendant cette reconnaissance , Alexandre avait fait éta- 
blir au poiiU où Tlndus se divise en plusieurs bras un port 
et des chantiers pour réparer les vaisseaux , après avoir ap-- 
provisionné sa flotte de vivres et de tous les objets nécessaires 
à la navigation , il se dirige avec son armée à travers les dé* 
serts pour revenir en Perse. 

L'armée eut beaucoup à souffrir pendant cette route lon-^ 
^ue et pénible dans les sables brûlants du désert. 

La flotte qui attendit la saison de veots favorables pour 
son retour, descendit Tlndus, et Néarque l'amena heureuse- 
ment dansle Tigre 

Alexandre , après avoir réparé les désordres qui s'étaient 
introduits pendant son absence dans les divers gouverne^ 
mens de la Perse , se disposait à entreprendre une nouvelle 
expjédition lorsqu'il mourut à Babylone à l'âge de 38 ans , 
Tan 323 avant X C. et dans la treiaième année de son 
r^gne. H., de Calais , officier. 
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pensé par quelques avantagées qui dëterminent à s'exposer, 
à cet embarras momentané et ayant lieu sur une petite échelle. 
Telle parait avoir été la position de l'armée anglaise 
lorsqu'elle a fuit les essais qui nous sont le mieux connus 
de son système d'artillerie de campagne. On ne pourrait 
rien induire de bien concluant pour nous de Tusage qu'elle 
en fait dans l'Inde , ni des essais qu'ont tentés quelques puis- 
sances alliées en iSiS et i81i. Les batteries envoyées en 
Allemagne par les Anglais , furent plus ou moins modifiées 
par les officiers qui les commandèrent. Ce n'est que dans les 
guerres de Portugal et d'Espagne qu'on s'est réellement 
servi assez longtemps de ces batteries pour en obtenir des ré- 
sultats qui méritent examen. Pendant ces guerres , l'amciée 
anglaise proprement dite ne s'élevait pas à plus de 40 à 4& 
mille hommes. Il faudrait qu'un corps au moins deux ou 
trois fois plus nombreux que le précédent eût manœuvré 
régulièrement dans la Péninsule avec le système d'artillerie 
que nous avons pris pour modèle, afin que la comparaison 
établie entre lemalériel anglais et le nôtre fût exacte sur un 
point important , la force de l'armée à laquelle Tun et l'autre 
doivent appartenir. 

Quelques motifs particuliers aux Anglais qui ont pu les déterminer 
à adopter la limonière à bras mobiles et rendre ses inconvéniens 
moins sensibles pour eux pendant les campagnes de la Péninsule, 

Après qu'un système d'artillerie a été soumis aux épreuves 
de la guerre , les seules vraiment concluantes , il n'est peut- 
être pas inutile , pour le bien juger , de rechercher les cir- 
constances qui ont accompagné son adoption et d'examiner 
les causes, même éloignées et indirectes , qui lui ont été fa- 
vorables ou défavorables. C'est en les appréciant toutes 
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qu*on se forme une idée plus juste de sa valeur intrinsèque. 

Lôrsqu'éh 1807 et 1806 les Anglais modifièrent leur msltë- 
i*ièl d'artillerie , ils n'avaient que des voitures à limoiiière?. 
Jusqu'à celte époque elles avaient été lés seules employées dahs 
leurs armées (1). Si plus tard^ en 1812 et 1813 , les batteries 
qu'ils destinèrent à agir dans le nord de l'Allemagne eiireiit 
une partie de leurs voitures à timon y ce fut une innovation 
contre laquelle les artilleurs anglais montrèrent une forte ré- 
pugnance. Ils ont depuis abandonné le timon, quoique le 
général Hanovrien Decker parût avoir réussi à leur en faire 
sentir les avantages, (s) 

« Au commencement de la guerre que l'Angleterre avait 
1^ entreprise contre les Français dans la Péninsule^ elle avait 
1^ d'abord donné des avant-trains à limonière à ses affûts de 
^ canon et aux autres voitures de campagne , parce que les 
«> déâlés des montagnes du midi du Portugal ne permettaient 
» pas d'atteler deux chevaux de front. Mais , aussitôt que 
k ses armées se furent avancées dans les plaines de Sala- 
» inanque, on reconnut que cet attelage n'était plus conve- 
» nable, et on fut obligé de recourir à des moyens qui permis- 
» sent d'atteler les voitures soit à un seul cheval , soit à deux 
» chevaux de front (3). » 

L'invention de la limonière à bras mobiles donna le 
moyen de satisfaire à cette double condition. Les Anglais 
jugèrent même que , par son emploi ^ ils pouvaient se passer 
d'équipages spéciaux d'artillerie de montagne. Ils renoncè- 



(1) Traité ëlémenUire artillerie par ïe capitaine Decker , tndoction cle MM. le colonel 
Ravichio et le capitaine Nancy . p«g. 228. 

(2) Voyages dans la Grande Bretagne par Charles Dnpin, force militaire , tome 2 pag. 166, 
2* édition. 

(S) Traité élémentaire d'artiUerie par le capitaine Deeker , page 2M . 

R. i5. a* siaiB. T. 4* ^^^^ i834* >6 
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reat à ces derniers équipages dont ils étaient autrefois 
grands partisans , et , poor faire la guerre dans des pays 
aussi variés que l'Espagne et le Portugal» ils ne se servirent 
que de leur artillerie ordinaire, exemple que leurs alliés 
n'imitèrent point. Les Anglais trouvèrent, en outre, au nouvel 
avant'traiu à limonière cet avantage , qui est un des carac- 
tères distinctifs de tout leur matériel : il se démonte et 
se monte facilement ; ce qui rend très-prompts rembarque- 
ment et le débarquement des voitures, et leur fait occuper 
moins d'espace dans les vaisseaux. Mais une pareille pro- 
priété , importante pour une puissance insulaire , est 
accessoire pour nous. 

En 18O8 , rartillerie à cheval , d'un emploi si fréquent et 
si utile dans nos armées , était bien moins en usage dans 
l'armée anglaise que dans la nôtre. Un système d*artillerie 
qui paraissait devoir en tenir lieu dans plusieurs circons* 
tances , en fournissant le moyen de transporter rapidement 
les canonniers d'une position à une autre, devait encore, 
par ce motif , convenir aux Anglais. Ils n'avaient besoin , 
au moins pour leur propre compte, que d'un petit nombre 
de batteries. Ils eurent peut-être raison de n'en pas vouloir de 
trois espèces différentes pour soutenir une guerre où il leur 
importait de ne pas trop morceler leurs troupes et de ne 
les employer que suivant les vues particulières aux géné- 
raux de leur nation. Ils purent se contenter d'un matériel 
de campagne mixte qui , sans appartenir exclusivement ni à 
Tartillerie à pied , ni à l'artillerie à cheval, nia l'aitîllerie 
de montagne, réunit cependant quelques-unes des propriétés 
de chacune de ces trois subdivisions introduites dans l'ar- 
tillerie de la plupart des autres puissances. Mais, pour 
obtenir cette réduction apparente de trois espèces de 
batteries en une seule, il est (arrivé tout en améliorant 



^ensemble ) ce qui semble inévitable quand on veut 
satisfaire à trop de conditions à la fois : on n'en a rempli 
qu'à demi de très - essentielles. De ce nombre et en 
première ligne se trouve la conservation des attelages^ d'eu 
dépend, en grande partie, le bon emploi de l'artillerie «ts 
bataille. Si le même avant-train peut se prêter quelquefois 
aux attelages de file, à ceux de front et au double transport 
des munitions et des cauonniers, il n'en serait pas de même 
des chevaux dans une grande armjBe, qui ne pourraieitl 
résister également aux fatigues successives de trois services 
bien distincts. 

A ces considérations on peut ajouter que les chevaux de 
l'artillerie anglaise sont généralement meilleurs et mieux 
choisis que ceux de Tartillerie française : nous y mettons un 
prix environ moitié moindre , et il nous en faut bien da- 
vantage. 

On sait combien les soins , la pf opreté , la régularité ckl 
pansage influent sur la santé et par conséquent sur la force 
et la durée des animaux. Les soldats anglais sont naturelle- 
ment plus soigneux que nos soldats du train. Le mode dere^ 
crutement des premiers est surtout meilleur que ne l'a été ^ 
en général , le mode de recrutement des seconds avant la 
formation des canonniers conducteurs. Le choix des uns 
et des autres est très-important pour là conservation des 
attelages. Combien de fois l'organisation de nos escadrons 
du train n'a-t-elle pas obligé , pour en compléter toutes les 
compagnies sur le pied de guerre, non de prendre les hom» 
mes au hasard dans une levée , mais ce qui était pire poUir 
le service du train , de charger les chefs des autres corps 
de les désigner eux-mêmes, et de procurer ainsi à ces chefs U 
moyen de se défaire des soldats qui ne leur convenaient 
point ? 
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D*autres diflërences existèrent entre les attelages de l'artil* 
lerie anglaise et leà nôtres pendant les guerres d'Espagne. 

';Les Anglais araient la majeure partie des habitaus dû 
pays pour eux. Ils trouvaient plus facilement que nous à 
réparer leurs perles. Payant fort cher et exactement tout 
œ qui leur était nécessaire , les chevaux de rechange ne 
devaient pas leur nïimquer. Ils pouvaient soumettre leurs 
attelages à plus de fatigues. CeÉ attelages ne ^'usaient pas , 
en partie ^ avant d'arriver sut le théâtre de la guerre. Ils 
y étaient transportés par mer. Gest sur mer qu'après quel- 
ques journées de marches en retraite, ils se réfugiaient et 
qu'ils trouvaient repas et sûreté. Ils n'avaietit que très- 
rarement de longues distances à parcourir pour arriver à 
leurs magasins et à leurs dépôts d'apprdvisionncmens. De 
nombreux bâtimehs débarquaient, en temps utile, sur divers 
points, de la côte des fourrages , des vivres , des munitions 
en abondance; avantage immense^ dont fut privée lartilïerie 
française, réduite souvent à de long!» et pénibles cforivois 
et à d'insuffisantes rations. Des fatigues et des privations 
extraordinaires dans des pays épuisés tour à tour par cbaqué 
parti, mais où d'ordinaire la population était contre nous, 
augmentèrent singulièrement les pertes de chevaux rfans nos 
parcs et nos batteries. Quand bien même les attelages à l^'an- 
glaise auraient eu alors sur les nôtres une grande supériorité, 
ce qui ne paraît pas du reste avoir été remarqué , on n^'eïi 
pourrait rien conclure, en général, pour un système favo^- 
risé par tnnt de circonstances locales et créé , en partie, pour 
«tpar ces circonstances. 

D'un autre côté, la guerre d'Espagne eut un caractère 
particulier. Elle fut conduite par le général anglais avec beau- 
coup de méthode et avec une sage lenteur. Ce fut pour lui 
une guerre plus souvent défensive qu'offensive , une guerre 
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de positions et de sièges plutôt que de grands mouyemens. 
Mais s'iljfallait que l'artillerie d'une armée considérable fit 
longtems de ces marches forcées . de cçs manœuvres rapides 
donlona vu tant d'exemples dans les belles campagnes de 
Napoléon , il est douteux que les attelages à l'anglaise pus- 
sent y résister. On y consommerait un trop grand nombre 
de cbevaux pour qu'il fût possible de pourvoir à propos à 
leur remplacement , à moins de continuer l'usage des ré- 
quisitions , devenues si communes et si vexatoires pour les 
pays ennemis pendant nos dernières guerres. Â l'avenir , on 
renoncera sans doute autant que possible à cet usage, qui ne 
fut pas sans influence dans nos revers. Les arméeis obligées 
plus que janiais de se suffire pour beaucoup de choses à 
elles-mé-mes, doivent donc être organisées de manière que 
tous leurs élémens , et surtout les plus impor tans, ne soient 
soumis qu'à ces causes de destruction qu'il est impossible de 
prévenir. Il n'y en a déjà qu'un trop grand nombre d'acci- 
dentelles qui détruisent les chevaux de trait, pour qu'on 
doive soigneusement éviter d'en ajouter de permanentes 
provenant d'une mauvaise disposition de nos machines. 

( La suite aa prochain numéro* j 
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Bdl^E QUE riRIS DOIT JOUEB BANS CBTTB DéniNBB. (l ) 



1^6 défaut (k temps seul nous a eoeiptobé jnsqu à etif 
d?: rendre compte dQ cet ouvrage remajrq«id)le et soi» le 
rapport du style et sous celui delà profondeur des pensée»., 
Jamais peut-être question plus importante ne fut agitée. 
Combien ne doit-on pas regretter que le désaccord complet 
qui s'est établi à ce sujet entre le gouvernement et le peuple 
de Paris en ait ajourné pour longtemps la solution ! Toute- 
fois nous ne pouvons croire que Tajoumement de ce projet 
soit indéfini. La force des choses y ramènera ; il faudra que 
la question soit tranchée , et nous pensons qu'elle le sera en 
faveur des fortifications. C'est aussi l'avis de l'auteur de l'ou- 
vrage que nous annonçons. Dans des considérations aussi 
énergiquement que patriotiquement exprimées , l'auteur 

il) Un vol. in-8' avec Jeui planches , Paris 1833 , chez Tauliu , place de la Bour»e, 
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expose fort btan que la révokition de 18&0 a mis de tiouvettU 
parmi les grandes nations de l'Europe deux principes con^ 
traires en présence, la souyeraineté du peuple et le droit 
aristocratîque ^et que ces deux principes ayant des intérêts 
diamétralement opposés, ne pourront jamais s'unir par une 
paix solide^ A une époque , en effet, où la presse fait en^ 
tendre à chaque instant ses millions de voix à un publia 
toujours avide d'émotions nouvelles, il faut de toute nécessité 
ou que les grandes nations qui vivent sous des régimes si 
différens mettent entre eux des barrières insurmontables 
et s*isolent pour prévenir des coWsions cpii sont presque iné* 
vttables» ou bien qu^elles cèdent chacune un peu de la ri- 
gidité des principes qui les gouvernent , en sorte que l'aris- 
tocratie prenne des fonnes libérales et le pouvoir émané du 
peuple des formes aristocratiques. Mais deux inconvéniens 
majeurs rendent presque impossible ce dernier rapproche- 
ment. Si les pouvoirs despotiques accordent quelque liberté: 
à leurs peuples , ceux-ci peuvent y prendre goût et vouloir 
marcher tout-è-fait sur les traces.de la grande nation qui a 
jalonné la route. Si au contraire ce sont les pouvoirs émaoïés 
du peuple qui veulent singer tes vieilles royautés v îk risquent 
de se discréditer aux yeux d'une nation bien résolue à nepa» 
démordre des nouvelles idées qui ont passé dans sesmceurs'. 
L'un est l'autre pouvoiront donc la chance de se perdre dans 
un rapprochement que , quant à nous , noua regardons 
comme impossible ou du moins peu durable. Reste don6 
l'isolement d'où doit naître une inquiétude et une jaloosi» 
ecmtinuelles qui ne peuvent manquer tôt ou tard d*e»gcn- 
érer une guerre sérieuae-d^ principes qui se terminera pn>- 
bablement par la conversion de tous les gouvememens de 
l'Europe aux fermes du gouvernement libéral. L'auteur est 
aussi persuadé que nous de f imminence de celle conflagra-> 
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tion générale. Il démontre parfaitement que Pari3 ayant é^ 
le foyer du nouveau principe , c'est Paris qui sera le but des 
plus grands efforts de la coalition des rois absolus. Ce n'est 
que là qu'ils peuvent espérer delà détruire. Il pensç avec 
beaucoup de raison , selon nous , qu'une troisième restau-, 
ration aurait pour résultat le démembrement du royaume* 
Les Bourbons de la branche ainée pourraient se contenter, 
d'une vingtaine de départemens avec Bourges ou Nantesi, 
pour capitales ; Paris et les autres villes du royaume forme- 
raient de petites principautés k l'instar de cette bienheu- 
reuse Allemagne dont la bizarre division territoriale et polir 
tique» fait depuis si longtemps le désespoir des géographes. 
Ce se|:ait, en ^ffet , la seule ressource des rois selon laLgjpAce 
de Dieu , et il est hors de dpute» que Iç soin de leur conser- 
vation la leur ferait adopter, s'ils étaient vainqueurs. Ls^ 
France doit donc se prémunir contre ce danger. C'est le 
système fédéral , c'est la dissémination de nos forces qui 
nous perdraient; un centre commun, une upité politique, 
une capitale influente et inexpugnable sont donc le refuge 
du pouvoir populaire. C'est en vaiji que des moralistes peu 
judicieux citent les grandes villes et surtout les capitales , 
comme un gouffre de corruption , un chancre qui dévore la 
substance la plus précieuse de tout uji peuple ; des faits po- 
sitifs viennent détruire cette absurde accusation, Eu égard 
à la population , il se commet moins de crimes à Paris que 
partout ailleurs , il s'y paie plus d'impôts , il s'y fabrique 
plus d'objets. C'est un grand centre d'essai pour l'industrie , 
indispensable à une grande nation. Sous le rapport moral, 
quel peuple a fait faire plus de pas à la civilisation et à la 
cause de la liberlé que celui de Paris ? A chaque effort de 
l'aristocratie pour réiablirledespotisme d'un seul, a toujours 
ççrrespondu un nouvel effort plus puissant de Paris pour 



maintedir le pouvoir tutélaire dé tous. Paris , centre de la 
cause nouvelle » sera donc toujours le but de l'attaque ; et 
nous pensons qu'un oflicier supérieur , dont nous recon- 
naissons d'ailieqrs l'extrême mérite (1) , se trompe en vou- 
lant porter dans le Delta entre la Hautor-Loire et l'Allier toute 
1a défense du royaume. Les capitales purement militaires 
ne sont bonnes que dans les états despotiques, là où un 
peuple façonné à la servitude , se plait sous le joug antique 
et déteste l'étranger comme une nouveauté ; mais pour les 
peuples qui aiment la liberté , surtout pour qu'elle favorise 
leur industrie et leurs jouissances sociales» les vraies capitales 
àdéfendresont les grands centres de population. En France 
c'est Paris, Lyon, Marseille, Toulouse, Bordeaux, Nantes,, 
Caen , Rouen , et bien d'autres villes dont quelques-unes 
sont déjà fortifiées. C'est surtout Paris et Lyon qui sont les 
plus exposées aux agressions de l'est. Une capitale fictive 
ver)s l'Allier ou ailleurs serait négligée par l'ennemi ; vous ^y 
auriez concentré le restant de vos forces; il vous y laisserait 
fprt paisible , se porterait sur Paris , Lyon , Nantes , Bor- 
deaux , s'en emparerait , y établirait quelque nouveau gou- 
vernement qui, en contentant l'intérêt matériel de tous, sa- 
tisferait les croyances politiques de l'un des partis qui 
s'agitent toujours dans les pays libres ; il se rendrait ainsi 
peu-à-peu maître de toute la France; et lorsque les provinces 
ne vous fourniraient plus ni vivres, ni munitions, ni soldats 
nouveaux, il faudrait ou vous rendre ou sortir de votre 
place pour venir affronter avec un désavantage marqué cet 
ennemi que vous espériez. attirer à vous. On ne doit donc 
pas compter sur l'efficacité des capitales militaires. 



(1) M.Diimier. 
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Les autres chapitres deTauteur sont ccmstK^rés àlareeoiv- 
naissance générale de la France : il recherche qaels «o»l 
les principaux débouchés favorables à Fennemi, quels points 
dcTraient être fortifiés entre la frontière et la capitale ; il 
fait ressortir toute l'importance deMaëstricht et des bassins 
de la Meuse, et il finit par conclure encore que , de quelque 
côté quevienne l'attaque , c'est toujours, en définitive,: s»r 
Paris que Ton marchera, parce que là seulement on pourra 
espérer de trouver la fin de la guerre. Il faut donc fortifier 
Paris ; telle est la conclusion de l'auteur. C'est aussi celle de 
tous les bons esprits, et nous pensons que toutes les opinions 
ont fini par s'entendre sur ce point. Mais quel est le meil- 
leur mode à employer? C'est ici que la question devient plus 
épineuse. L'auteur examine dans son septième chapitre tes 
divers projets présentés , et nous allons les passer en revue 
avec lui , en nous servant du mémaire d'un officier d*un rare 
Hiérrle (it) , qui a commencé l'examen de cette même ques* 
lîon dans une livraison du journal des Sciences militaires. 

Trois projets différons sont en présence. Le plus ancien 
et le plus respectable, puisque c'est Vauban lui-même qui 
encstrauteur, repose sur l'idée de deux enceintes continues. 
Le maréchal Soult, le général Bernard et le comité du génie 
préfèrent un système de forts détachés, soutenus, en arrière, 
par l'enceinte actaellc. Enfin le général Valazé a présenté 
un troisième projet consistant en une seule enceinte continue, 
enfermant les faubourgs qui sont hors des murs d'octroi. 
Examinons ces trois projets en détail. 

Vauban veut que Ton conserve l'enceinte actuelle (i) , 



(1) M. Cliouinura , mai 1833. 

(2) L'enceinte actuelle de uoIrc «'poriuc nVsl plus crlU- de \uuban , mais &on rai^ouiieo 
^ncnl y est éguletncut a[plicable. 



qtt <» la répare avec soin » que l'cm iàè^e son reTêiement i 
i5 mètres «n-dessus du fond dn fossé , qu'on la flanque par 
ks Tieux bastions et grosses tours qui existent et è leur dé-^ 
fftuipar des neures espacées entre'eUes de %^o mètres* Il teut 
qve 1 on terrasse cette enceinte , qu^on la rende capable de 
aoulenir un parapet i r^reore da canon et qu'on l'enlom^ 
d*uB fossé de ao mètres de largeur sur 7 mètres de f»rofon<« 
deur » atec contrescarpe revêtue , a'il est possible. Il reut 
que Ton prolonge cette enceinte an travers de la Seine , ea 
enfermant les arches des ponts défensifspar des herses; que 
Fou fortifie les portes par des orgues et des pont»-levb , et 
que Ton rase les- maisons des faubourgs à une distance de 
4o à 60 mètres. 

Au delà de la première enceinte , et à bonne portée de 
eai^on , c'e9l*à<^re , à la distance de 3000 à sâoo mètre» , 
VaubMi établit une secoaide enceinte : accupunt tcuteà hs 
hmàteurs eonvenabte». €ette enceinte dott être bastionnée ou 
armée de tours bastiom^ées avec contregardes. Les povies 
4M moins, doivent être couvertes par des demi^lunesr Tous 
ces ouvrages doivent être p«r£Bitement revêtus en maçon* 
nerie et terrassés ; ils doivent être précédés d un fossé sena^ 
Uable à celui de ta première enceinte et d'un large chemin 
couvert. Cette enceinte enfin doit être, comme la prcouère, 
ecnfiBomée au trarers do la mièro»^ afin d'èiiter k ékfwtiHu 
kffitd Cyrtis prit Raiyiûne. 

Vaufcan veut , outre cela ^ que l'on étabhsse deux câtâ-r 
délies de cinq bastions chacune , sur le bord de la Sdaie^ 
l'ime en amont , l'autre en afval de la ville , et que Ton cons- 
truise eii même temps des arsenaux, magasins à poudre , 
€nv«a et magaaim & blé auffiaaas pour pooxvotr la vtUt 
iI*appip«isixMiiienMns. è» tocA gienre famfe»! un aru il pense 
ipe teaitesla pourra se ftaim ^ en daozff ans^ moyeanMÉ la 
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somme de 24 millions (aujourd'boii 80 millions) : il suppose 
-que Paris , en guerre, avec toutes les nations , pourria être 
•attaqué par une armée de 200,000 houmies» et il croit que 
Tenceinte intérieure étant protégée parla garde boiii^eoise» 
on reste d'armée de ^5 à 5o mille bons soldats >'.tenfôrcéft 
par 10 mille volontaires bourgeois et campés entre les dieux 
enceintes suffiront pour repousser toutes les attaques de > 
l'ennemi, le détruire partiellement et le réduire soit à la. 
fuit^, après un an d'efforts infructueux, soit à accepter on 
traité avantageux pour la France. 

Le ministre de la guerre et le comité du génie sont partis, 
d'un principe différent. Us admettent, comme Vaubàn, la 
nécessité d'utiliser la première enceinte de la ville ou mur 
d'octroi actuel, niais ils ne lui donnent pas le degré de 
force désiré par Vauban. Ce mur qui n'a maintenant que 
trois ou quatre mètres de hauteur , serait porté partout à 
une hauteur de six mètres et renforcé de contreforts inté- 
rieurs surmontés d'arceaux qui permettraient d'établir deux 
rang de créneaux. 11 serait flanqué par des barrières et par 
soixante-cinq tours ou bastions, espacées de 3oo mètres, 
et pouvant recevoir ensemble ,325 bouches à feu. 

Au-delà et tout autour de cette enceinte , à une distance 
de i,4oo à 2, 5oo mètres seraient construits 17 forts détachés 
composés chacun de cinq fronts bastionnés avec contres- 
carpe et chemins couverts , et renfermant dans leur ulté- 
rieur, tous les établissemens nécessaires à une défense 
isolée. 

Enfin, du côté de l'est seulement, un camp retranché , 
composé , à droite , de redoutes revêtues , à gauche , de 
lignes à crémaillère et des canaux de l'Ourcq et de St-Denis, 
s'étendrait depuis Nogent, Noisy-le-Sec etlaVillette jusqu'à 
St-Denis. Cette dernière ville serait couverte par des ou- 
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virages et unie inondation qui l'envelopperait en entier. Oit 
suppose que la dépense totale monterait à 4o millions. Le 
mode de la défense consisterait à faire refluer sur Paris 
toutes les armées , toutes les recrues , toutes les gardes na- 
tionales disponibles (i5o à 200 mille hommes par exemple) 
afin de repousser l'ennemi et de dégager la capitale par la 
concentration de toutes ses forces; on se battrait hors de 
^aris , dans le camp retranché et entre les forts. 

Enfin le général Yalazé seul» parmi les généraux influens, 
partisan avoué de l'enceinte continue , rejette eomme une 
ifort mauvaise combinaison le système des forts dètachés« 
il adopte une seule enceinte continue composée de 80 fronts 
enveloppant Parb et ses faubourgs , et passant en tête de 
fiercy , du Petit Charonne, de Belleville , de la Villette , la 
Chapelle , Glignancourt, les Batignolles et Passy sur la rive 
droite de la Seine ; en avant de Vaugirard , du Petit Mtontr 
rouge , du Petit GentiUy et d'Austerlitz sur la rive gauche. 
Cette enceinte complètement dénuée d'ouvrages extérieurs 
aurait une escarpe de dix mètres de hauteur , assez bien 
couverte pour qu'on ne pût pas y faire brèche de la campa- 
gne. Ses contrescarpes en terre seraient taillées en ban- 
quettes et feraient office de corridor pour faciliter la sur- 
veillance au dehors etlesmouvemensdes sorties. Il y aurait 
à construire , en outre , quarante portes et autant de corps- 
de-gardes attenans et quarante magasins à poudre. La dé- 
pense entière serait de 46 millions; mais par la vente de 
l'enceinte actuelle du mur d'octroi et les autres avantages 
que la ville en retirerait , le général Valazé calcule qu'elle 
se réduirait réellement à 26 millions. Il ne demande que 
60,000 hommes pour défendre la ville , qu'il suppose atta- 
quée par 400,000 hommes avec des moyens de campagne 
seulement , et il réduit à un mois le temps présumé de la 
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défense. Pendant ce temps» les armées françabes dUpoiû-> 
blés manœuvreraient sur les flancs et les derrières de Ven^ 
nemi pour faire lever le siège. 

On reproche à Vauban rénormité de la dépense et ïa fsd- 
blesse de sa garnison, défaut Irès-réparable , il est vrai. 
On objecte au comité queTennemi pourra, la nuit, passer 
entre ses forts et s'emparer de Paris , sans coup férir. On 
lui reproche aussi d'employer trop de monde à la dé- 
fense ; on s'écrie que ses forts sont autant de bastilles 
dirigées plutôt contre Paris que contre l'ennemi. On 
blâme le général Valazé d'avoir supprimé la prenoière en- 
ceinte de Vauban ; on s'élève contre l'insutSsance dt ses 
moyens défensifs et la pauvreté du résultat; on soutient av«? 
raison qu'il faut que Paris soit impi^enable ou qi^il ne faut pas 
le fortifier (1). Quant à l'auteur , il faut le dire, son ouvrage 
ne nous paraît en définitive qu'un long et beau plaidoyer en 
faveur du général Valazé. Après plusieurs chapitres d*une 
noble et vigoureuse éloquence , qui flatte le sentiment po- 
pulaire , il arrive à ce point, sans transition et d'une ma- 
nière inattendue. Il ne dit rien, ne propose rien de nouveau: 
r4'est le système Valazé , tout pur. Quelques personnes 
pourraient ne voir dans celte conclusion que l'adroite main 
de quelque officieux ami. Mais l'habileté reconnue et Tau- 
torilc du nom du général Valazé suffiront pour nous faire 
penser au contraire que l'auteur, en adoptant et en soute*^ 
nant ses raisonnemens , n'a obéi qu'à une conviction pro- 
fonde et à l'inspiration de sa conscience. Dans tous les cas 
son livre est un bon ouvrage. La question qu'on y traite et 
la manière dont elle y est traitée , suffisent pour lui assurer 



(i) M. UiCttBMM- 
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une place distinguée dans la bibliothèque de lout officier qui 
aime à méditer et nous ne saurions trop en recommander 
la lecture. 

S'il nous était permis , après tant de noms célèbres , 
d exprimer notre avis , nous le ferions , avec la modestie 
convenable à notre position , mais avec la fermeté qui pro- 
vient d*une pensée indépendante et d'un examen consden* 
cieux; et nous dirions, sans hésiter, que chacun des trois 
projets nous parait contenir une partie des élémens da 
succès , mais non pas tous. Nous pensons, comme Yauban» 
qu'il fkut aisolmment deux enceintes continues. Et deux ou 
même trois citadelles; mais nos trms citadelles ne serment fku 
redoutables ponr Paris, Ce seraient Yincennes , St4)enb et 
une troisième place fermée , vers la pointe de la presqu'^ 
an-delà du bois de Boulogne. Par économie , pour ne pas 
bouleverser les boulevards et dans la persuasion que ce Be^ 
rait suffisant pour un réduit , nous ne donnerions pas à 1^ 
premièt^ enceinte toute la force que voulait lui di^tiner 
Vauban ; nous adopterions celle qui a été proposée par le 

comité , en ayant soin cependant > comme Vauban le re- 
commande, de la prolonger au travers de la Seine «n amont 
et en aval. Notw abandonnerions complètement le système 
de forts détachés, et nous prendrions dans le général Valazé 
et dans Vauban l'idée mère du tracé et de la position de 
notre deuxième enceinte , position et tracé que nous mo* 
difierions cependant de la manière que nous allons l'explî- 
quer, 

A notre avis , tout projet qui ne renfermera pas dans la fbr-^ 
tificalion la prcsnu'île entière entre Sèvres et St-Dcnis sera mau~ 
vais et manquera son but. M. Duvivier voulait un immense 
delta pour la défense centrale du royaume : le voilà trouvé , 
mais réduit à de justes bornes et comprenant dans sa d^ 
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fense ce que la France a réellement de pins précieux et oé 
qui attirera toujours l'ennemi. Noire delta ^'étendra de Sè- 
vres à Charenton et même à Nogent, de Nogent à St-Denis, 
de St-Denis à Sèvres. C'est là le terrain dont la défense na- 
tionale doit pouvoir disposer en tout temps ; c'est dans la 
presqu'île que les troupes pourront se réunir , les recrues^ 
s'exercer, les grands magasins de tout genre s'établir ; c'est 
là que les légumes frais pourront se cultiver même pendant 
un long siège. et que les bestiaux innombrables dont Paris 
a besoin trouveront l'air et la nourriture qui leur convient: 
C'est alors que l'ennemi (fut~il au nombre de 400,000 h. ) 
obligé de se disséminer autour de Paris, s'il veut l'isoler^ 
sur une circonférence de 70,000 mètres ou de seize lieues; 
pourra être battu partiellement comme le pense Yauban^ 
et que Paris , par une défense qui sera facilement longue et 
opiniâtre , deviendra réellement inexpugnable. L'auteur de! 
l'ouvrage que nous annonçons a senti , comme nous^ la 
valeur de cette presqu'île, mais conmie il finit en votant 
purement et simplement pour le projet du général Valazé , 
il est évident qu'il n'y a pas attaché l'immense importance 
qu'elle mérite (1). 

Nous voudrions donc une seconde enceinte analogue à 



(1) « On aurait pensé que le plan de ce comité étant de défendre Paris par des forts déta- 
il chés , les forts eussent été soit de fortes têtes de pont sur tous les passages de la rîyière de 
• Sèvres à St-Denis , soit des cidatcUcs sur les points les plus importaus de la rive gauche , 
» afin d'empêcher le passage de la rivière ,'et d'éloig-ner entièrement l'ennemi de celte pre»- 
» quelle, qui est la plus belle partie de la défense de Paris Un tel di^ositif de forts détachés 
» n'eût eu rien d'inquiétant pour la population de Paris , puisque les forts euaselit été en de- 
k hors de toute action sur la ville, et en eussent éloigné d'autant plus le champ d*opératioiis 
» de rennerai. Des forts eussent également assuré la défense du camp retranché de St-Den^ 
» k Vincennes , et Paris eût été enfermé ainsi dans un vaste polygone , dont le périmètM 
» eût été de plus do cinquante mille mètres ou treize lieues , et eût obligé Tennemi de se 
■ prolonger sur les deux rive» de la Seine , et sur celles de la Marne pour Tentoare^.» ( page 
218derouTragé]. 



cèHe proposée pat Vaiibafi , c*ésl-à-^îré avec bon et large 
fossé en avant , contrescarpe revêtue , demi-lune et che- 
mins couverts. Quant aux détails du tracé et à la nature des 
constructions , nous adopterions volontiers toutes les amélio- 
rations que pourraient y introduire les idées nouvelles en 
fortification. Il ne s'agit ici que de la direction générale. 
C^tte seconde enceinte passerait parCharenton, Vincennes, 
Bagnolet, Pantin , laVillette et suivrait le canal jusqu'à St- 
Denis dont on ferait une place fermée de tous côtés : elle 
occuperait ensuite la ligne de St-Ouen , Clichy , NeuiUy , 
Boulogne, jusqu'à la pointe de la presqu'île ; delà elle ferait 
un retour vers Auteuil , en suivant à quelque distance , les 
bords de la rivière jusque vis-à-vis du point où l'on propo- 
sait d'établir le fort de Javelle: elle renfermerait Vaugirard 
Montrouge» GenliUy , Ivry , et viendrait se réunir à Con- 
flans et à Charenton. C4ette enceinte traverserait la rivière 
comme le veut Vauban. 

La pointe de la presqu'île serait retranchée à l'intérieur 
de manière à former une troisième citadelle ou place fermée; 
en sorte que vers les trois angles du Delta » les troupes trou- 
veraient un refuge assuré, et que même lorsque l'ennemi 
serait parvenu à forcer la première enceinte , les assiégés 
pourraient avec toutes chances de succès , lui livrer bataille 
entre les deux enceintes. Il est évident, en effet, que tout 
l'avantage serait de leur côté, puisque l'ennemi acculé à un 
escarpement de dix mètres n'aurait pour se retirer, s'il était 
refoulé, que deux ou trois brèches fort étroites , tandis que 
les Françab soutenus par les feux de l'enceinte intérieure 
et ceux de deux places isolées pourraient, sans se compro* 
mettre, risquer toutes les manœuvres imaginables. 

JSous voudrions enfin, soit par des moyens de campagne, 
5. ]5. a* sÊRim. T. 5. mars i834. 17 



I 
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»oit par des outrages revêtus selon le besoin, occuper. le 
camp retranché entre Noisy et Nogent proposé par le comité; 
nous joindrions Nogent à Cbarenton par une ligne d'ouvra* 
ges pour défendre la gorge de la presqu'île de St-Maur ; et 1 

nous occuperions cette presqu'île le plus longtemps possi- 
ble. Les ponts de Sèvres, de St-Cloud , de Neuilly et d'A* 
nières seraient défendus par des têtes de pont revêtues, et 
si on le jugeait absolument indispensable , un ouvrage éga- 
lement revêtu et défendu par deux cents hommes occuperait 
le sommet du mont Yalérien. 

En donnant à nos fronts Sôo mètres de longueur environ -, 
d'un saillant à l'autre, nous en aurions 2 8 de Charenton au 
canal de l'Ourcq jusqu'à la Villette, 19 de la Viliette à St- 
Denis , i5 pour St-Denis , 4^ de St-Denis au fort de Bou^ 
Ibgne , 10 pour le fort de Boulogne et 56 de ce fort à Cha- 
renton ; en tout i5o forts. 

Si nous comptons comme Vauban 5oo hommes par bas- 
tion ; il nous faut environ 70,000 homrties pour défendre 
Paris. La population virile étant de 200,000 hommes etplus, 
il est certain qu'on pourria toujours trouver 4o, 000 honmies 
pris parmi les jeunes gens pour garnir les remparts de la 
deuxième enceinte, tandis que 40,000 bourgeois plus âgés , 
garderont la première enceinte et maintiendront la tranquil-* 
lité publique. Nous pensons donc que 4c, 000 hommes de 
bonnes troupes réglées seront plus que suffisantes avec le 
secours des parisiens pour rendre Paris imprenable. Ces 
120,000 hommes se recruteront autant que possible parmi 
la population , de manière à se maintenir toujours au grand 
complet jusqu'à la fin du siège. Les troupes de Ugne seront 
réparties de la manière suivante : 3ooo à Vincennes , 7000 à 
St.-Denb , 5ooo au fort de Boulogne. Les aSooo honniies 



<> . 






BULLBTIIf. 4^3 

rcstans formeront an corps disponible pour se porter oà 
besoin sera.. Or quels. que soient. les malheurs delà France, 
il lui restera toujoursune armée de 4o;oooviiB.ux soldats , et 
cela suffira pour. sauver le pays. 

On pourrait nous objecter la dépense. Nous répondrions 
qu'il s'àgitnon seulement du salut du royaume, pour un cas 
qui peut-être n£ se présentera pas , mais: de sa sûreté per- 
pétuelle , de son influence étemelle sur îes peuples voisins 
et par conséquep^e sa grandeur et do sa prospérité : Car 
$i Paris est inupremMe., la France - pourra tout oser. Nous 
ne croyons pas qu'on puisse acheter trop cher de tels ré- 
sultats. D'ailleurs nous pensons que si (m le reut fortement, 
Il n'en coûtera rien à Pétat. Et voici comment. Nous estimonà 
en bloc la dépense de tous les auvrage^ que nous, venons de 
décrire à la somme de loo millions. On pourrait donc les 
terminer en cinq ans , en y dépensant 20 millions chaque 
année. Aujourd'hui que la guerre est écartée par la peur mu- 
tuelle que se font les grandes puissances , et que la France a 
quelque relâche , profitons-en pour parer aux dangers de 
l'avenir. Laissons pendant cinq ans trente-cinq*mille jeunes 
soldats dans leurs foyers ; l'armée active se trouvera dimi-> 
nuée d'un nombre égal , mais cette époque de crise peu 
dangereuse passera, et l'on économisera par an 20 millions 
de francs qui appliqués aux fortifications dont nous venons 
de parler. et que nous appelons de tous nos vœux , feront de 
Paris ce que Rome fut jadis , la capitale , ou du moins 1^ 
ville la plus puissante et la plus influente de l'univers. Cela 
vaut bien la peine d'y penser (1). 



(1) n eat â*autref moyens économiques que Ton pourrait employer avec succès. On pour- 
rait par exemple iaire construire tous les terrassamens par Tarméa. Je ne suis pas de eaux 
qui pensent que Téconomie se réduirait k peu de chose ; il serait facile de prouver au con< 
traire qu'elle 9«t«ii tris considérable , jamais on ne me fera aroirt m^fui travail k iS solst 
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compris lei Irak d'oalib, coûte aUM cher qaeje mèmt travail à 30, et ton» les calculs du 
monde ne me persuaderont pas; un ancien capitûne du génie a semblé indiquer aussi dans 
on de ses mémoirts qn*ii toolait ptoposar dTiitiliaer lesrevétemens et déchaiges qui «mtien- 
tiennent les fortifications» en les appliquant k diven usages civils et militaires. Il serait 
digne de ion beau talent de développer cette heureuse idée qui fournirait des ressources pré- 
cieuses il une ville anssi populeuse que Paris , et qui en effet tendrait à diminuer beaucoup 
la dépense si elle ne Tannulait pas toul-èkfait. Une meilleore oi^;«fos«ti«i de Tannée serait 
aussi un excellent moyen d'économie : ainsi , en conservant sous les armes au grand complet 
de guerre , toute la cavalerie , toute Fartillerie , tout le génie , tout le train d^éqnipages, tons 
les grenadiera at voltigeurs, ( environ 160.000 hommes ) ; en ajoutant h oetta forpe , les 
cadres en officiers et sous-oificiers nécetsaixesk 230,000 fnsilirs qu'on laisserait et qu'on eser» 
cerait k jours fixes dans leurs foyers, on aurait ( telle est ma conviction } une excellente et 
pau coiUeuse armée de 400,000 hommes. Gn quatrième moyen â*éc<niomie' se présente : 
il consiste dans une manier^ naimUê dont il m» semble qu'on pourrait construire les eaoarpef 
et que je vais exposer ici* 

Longtemps les êicarpes ne furent qu*un siinple mur de 1**40 d^épaissenr , surmonté d'un 
petit parapet de 0** 60 1 pins tard il fallut élargir les xeipparis an moyen dSin terrasseoMnl 
que l'on appuya contre ce mur snfiUanunent épaissi* Mair k la mdindre brèche Us terres 
s'éboulent et facilitent la montée k l'ennemi. On inventa les revétemens en décharge qni ont 
le déiMA d'être très ooûteui . lorsqu'ils ne sont pas de quelque utilité à la garnison. Voici une 
noovelle méthode « dont remploi noua panât du moins sens di^culté, qoest aux courtines. 
Supposons que les terres du rempart s'étendent depuis le fond dc^ fossé jmqu*k U hauteur 
convenable du parapet , par un talus naturel à 4^ degrés ; élevons au pied et en dehonde 
ce tahis un mur d'aplomb et isolé d*an métré d'épaisseur et de cBx mètres de hauteur ; k la 
hauteur de deux mètres au-demvdu fond do fossé et en arrière du mur, établissons one 
banquette de deux mètres de largeur , desservant des créneaux sous arce^iux , percés dans le 
mur, et à laquelle on communiquera par une poterne. Voici les résultats que Ton trouvera : 
1* Le parapet sera reculé d'environ dix mètres vers la place , ce qni est sens inconvénient ; 
2° le mur d'enceinte ne pourra être battu en brèche , comme celui qu'il remplace , que 
lorsque Tcnnemi sera parvenu au bord du fossé ; 3* une brèche au mur ne fera pas ébouler 
les terres du parapet ; 4° le fossé sera vu et défendu de tous côtés contre une surprise : 5^ on 
pourra , à rintérieur, appuyer des blindages inclinés pour mettre k couvert une partie dos 
défenseurs ; 6° Si l'ennemi tente l'escalade , après avoir monté dix mètres k l'extérieur , il 
faudra qu'il en descende huit k l'intérieur , ce qui rend son entreprise comme impossible ; 
7" enfin la dépense se réduit k-peu-près au tiers. Nous appelcrons plus tard l'attention dfs in- 
génieurs sur ce nouveau mode d'établir une enceinte qui nous parait o£Drir des avantages 
marqués dans un grand nombre de cas, f Note de Cauteur du présent tariitl^, ) 
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